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Trèrc aîné de l'espoir, Souvenir du passé, 

UouK soir du seiitiuieut, plus eliarnuiul i[uc l'aurore, 

(Crépuscule altendri, dont l'é'chit cfi’acé 

Sur la cime di's nioiils flollc et lanjriiil etirorc* 


Tu réveilles si bien les Vieaux jours d’autrefois! 


ITini fugitif rellet mon Présent se colore... 

De fantômes aimés tu peuples les grands bois; 
(Juaiid le Donbeur s’cteiiil, ta lueur le redore. 


» 


1 









0 lionliciirs dis|iai ijs, licaux oiseaux envolésî 
Oui cliaiitiez sur nioii luit, dont j’aimais Je 
Battus |iar l’ouragan, par le temps exilés, 
Hélas! vous avez fui vers un autie riva^fe. 


m 

nevenez, leveiiez, mes iugitils ailés ! 

.le veux eiileudre eiieoi' votre gentil ramage : 
Banni les chants aiieieiis (pie vous vous rappeh 
Bediles-moi le chaut (|ui me plaît davantage! 






















LE 1101 VICTOR EMMANUEL 



f 

Amnislic! amnislieî ô Boi. sovcz dûment! 

J %. 

P;)i(iumiu/ au Iiuros sou (ter éîîareniunl. 

De purfules eouseils, nue Itcttre Je folie 

Uni fait Ju champion Je la jeune Italie 

# 

L’euuemi Je lui-mèipe et Je la Boyauté. 

Grâce, au nom du pays et Je la lilMM'lé! 

Grîtee, an nom tic Tl^toire, à Ghomme légendaire; 
An nom de. voire peuple, an soltlal populaire! 
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A S M. LE nOl VlCTOIl EMMANUEL. 



Sire, ra|)pelez-vüus Varêî^c ol Hizzatlo, 
»Sondrio, Laveiio, Conie et ïierrolello, 

Viiigl snitres souvenirs jilus glorieux encore, 
Qui de \otrc beau règne ont illustré ranrore ; 
ba \alteline en (en, les vaillants montagnards 



Sans canons ni Insils, siins usines ni 
Faisant arme de tout, ianx, snc,'l«Uons, coignée; 
bes volontaires, jeune et \aillante poignée, 

(b*i» inarclianl sur ses pas d’un pied leste et liari 
Tombaient en j-épétaut : Vive Garibaldi! 

Ils sont morts; mais leur sang, généreuse sémenci 
Fume encore, et vous cric ; Amnistie et clémence 
Sire, rappelez-vous ses plus récents exjdoits, 
Kmpruntés par Tliistoire aux l omans d’autrefois. 
Quand il alfrancilissait Xaple et les Deux-Siciles, 
Asenturier brouillon, cliel des guerres civiles, 

Il allait, disait-on, par sa fougue emporté, 

Ktouifeaf au berceau la jeune liberté ! 

Mais vo^s, vous ipic rKuropc <» juste titre nomme 
bc soldat du progrès et le roi galant homme, 

Vous saviez bien, en voirs, ipie cet audacieux 

V * * * * 

Liait un dévoilé, non pas un factieux; 

Qn emieini des lyraas, comme de raiiarcliie, 

Il Aonlait 1 iinilé, mais dans la nionarcliîe. 













A S. M. U: llül VICTOIl EMMAMlEf 



Siro, fjràcr |tnnr InÜ Ce snîdat 

N’a |iaseni, jjIms i[u’aloi‘îî, roiiimcitre un atif 
lh‘s tratucs (|iril îffiioro, nn iiabile l'^roïsnïc 


* 

V 


» I 


.« * 


' son iK 



Tnitn|MMt son àino aiilonto, ils onl arnu' son bras. 
Mais mix-!à sont dans l’oinbro, on no los jiigo pas. 
hoit-ib t'o rœnr loyal, porter le ])onls d’un crinie 
<jue d’anlivs nul eonnnis, et dinit il est vielinn*? 

Sa "r.iee, Un jieuple ontier l’iinploro à vos gfononx. 
J'ai rive la dernière, et pourtant devant vous 
Je ne plaiderai pas vainement, je l’esijère; 

Si le Uni restait sonrtl, j’iinjiloi erais le’iièi’e! 

An nom de votre lille, au nom de eet livmeii 

^ i 

tjne rilalie entière aeelamera demain. 

De la eouruime oirerle à cette blonde tète. 

Sire! tju’nn jugement n’aUrisle pas la lète! 

Vous êtes i;rand et fort ; sovez clément et bon ! 
Ou’aujunrd’Inii soit un jcnir de grâce et île pardon. 
One l’aimable prinei^si' empoi te vers I jsbunne 
Tn |>ardon obtenu, si pins Indle eonroime. 


Kt que SI Iraîclie voix, comme nu sonlMc emliaumé. 
(•Hérisse le captil’qne vous avez aimé! 

Sire, toute infortune au fond du iirnr vous touche ; 
Souvent le mol de cràce arrive à votre lioiM be. 


1 . 





(i 


A S. M. LE nOl VICTOR EMMANUEL. 


.\li ! (liti*s-lo ce mot ([ui nous seinljlc si doux î 
Il j)orLera bonlieiii- à cos je nues époux. 
Laisscz-lo s’éloigner; (|u’il aille en Amérique, 
Jeter à d’autres eieux celte namme liéroï(juc, 
(!e fougueux dévQueiuent fpra toujours exalté 
I/aïuour de la juitrie et de la iiherlé. 

Ah! rendez à nos vœux, rendez à sa lamille, 
A ses fils hien-aimés, rendez, Sire, a sa fille 
Le héros malheureux ! Il est assez puni ! 
l'aites-le libre, Siie, et vous serez béni! 


Des juges, un arrêt, des gardiens, une geôle! 
C'est la moi! : L’aigle meurt en cage : 

Qu’il vive ! je connais sa devise et sa loi 
Je le jure pour lui : l’Italie et le lîoi. 



Turin, sniilcmhre ISfîü, 
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■ . A S. A, R. 

LA IMi IN CESSE M A lil E PIE 

* 

ir. jouit ÜB SO?i lUABlACB 


I 

Les cienx, rafraîchis par la pluie, 
Après l’orage sont plus clairs; 

Les cluiinps, que le soleil essuie. 
Liaient des tapis plus verts; 

Toul dans la nature est en joie : 
L’oiseau chante; l’iris déplojç 
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8 A S. A. n LA PRINCESSE MARIE PIE. 

Ses ares de triomphe éclatants, 

Et le hniit dos (loniîers tonnen‘os, 
île salves toutes débonnaires, 

Semlilc saluer le beau temps. 
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C’est ainsi riu’après nos tempêtes 



’S 



taraiss'^ 


Plus d’allégresse et plus de fêtes 
Acrueillenl les royaux époux; 

.\os canons ((ui, dans la bataille, 

» 

Vomissent avec la mitraille 


1/elTroi dans les l angs ennemis, 
Aujourd imi, tonnerres sans i'oiidrc, 
■ iN’éveillent au lirnit de leiii’ poudre 
(juc 1 écho des lovers amis. 


Sur les Alpes, dans la campagne, 
(]e ne sont (pie joyeux concerts; 
lia mer les dit à la montagne, 
ba montagne les dît aux mei*s. 
Najiles, ’furin. Milan, Elorenee, 
Entonnent l’Iiymnc d’espérance; 
Hier rivales, aujourd'lmi sreurs, 
Cités libt'os et llorissanl('s, 







A S. A. U. LA l'MINCKÿSK MAmE ÏME. 


y 


Vous ro”i t‘lk'/ vos siTurs :il>seiilos, 
Uüiit hi \ui\ iiKUMjUo ilaiis vos cliæius 



Vous |i!c‘urez? Jo roiii|iidi(ls vos lannos, jriino 
Vous pleure/ le lieiYeau» le palais, la l'ainille, 
La pairie, où se sont jianiiî nous écoulés 
Ces ](*urs insoucieux de voire chère enlimce, 

Uù soui iait la grài'e, où chaulait respéi'auce, 
Jüiu’s heureux, Irop vile envolés!- 



Qu’ils fiirenl pleins pourtaiil ! C’est dans ce court espace 
Que vous avez grandi toutes deux, face i\ face, 


Cette pauvre Italie et vous, comme deux sœurs; 
Car d’un père coniinuu cherchant le doux empire, 


I‘tincess<‘, dans ses hras ({uaïul vous alliez sourire 
KHe allait y sécdier ses |>leurs ! 


Sous cet-amour ardent, sur ces hauteurs sereines 


* * % 


iuix, vous eles déjà renies, 

* 

Kl VKuropc vous ouvre et son cœur et ses hras, 



10 A S. A. II. LA PRINCESSE MARIE PIE. 
L’Ilalic alïraiiciîie, et foi te, et lilire, et lière, 



rt'coiiiiailre et bénir sa bannière: : 


On erie Hosanna sons vos pas î 


Sans (loiilc, cüinnie nous, celte cbère opprimée, 
Vous voudriez la voir tout à fait exinimée, 
Souriante, debout, et le front an soleil; 

Mais ce qui reste d\'lle encor dans l’autre monde 
Tres&iille vivement sous la tombe prolbiide, 

Saisi des bissons dn réveil. 



Ab! patience ! patience! 

Laissez déblaver les aliords. 

Nous allons avec, conbance, 
Ihissions-nnus aller chez les morts! 
\ainenieiil, le sabre et la bacbe. 
Frappant et b-appaiil sans lelàche. 
Ont mis ce grand coips en lamheaux'; 
\ainemcnt on a, sans mvstère, 
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A S. A. R. LA PRINCESSE MARIE PIE. Il 

(lliaijiic jour jeté (h* la ((‘i to 
iiiô sur rt's IouiIhmux ! 



Vous avez vu ruiiiiiii’Ul la \it‘, 
l.a vie au soulïlc artit'iil et lai t, 
Sous eelle luorue liHluu’gie, 

A .soudain refoulé la iiiorl ! 


U a lallu rien ijii une etreiute, 
lîieu tju’uu mot : la [larole sainte! 
[•:t I aizai'i* reiitend loujtmrs. 

Vois, dans ses veines desséeliées 
a\üs veines se sont é|)atu’hées... 
Maitileuaul nous eoiiinlons les jours! 



*Vc déses(>éiTZ [►oint, priiitessr, 
lelte noiile soeur, objet de iiolie amoiirj 


Telle qu’il nous lu tant, vous la vt*rrez un jour, 
.Nous vous eu faisons la [nomessei 


» 

n ailleurs, ii’allez-vous pas, vous aussi, coininc nouS( 
Uomaiuler volie part dans la làeiie roiiuuuue? 

Qui sait ce (pie nous iîarde eiieoro la foi tune! 

N auroiis-iious pas besoin de \üus? 






t2 A S. A. W. LA rn INC ESSE ÎIAIÎIE IME. 


l'illc fl’uii iiühlc sang, vous y songiez [leul-ctrc! 
(lliaciin va sV’inidüVLT à l’œuvre ([ui va nuUie. 

i 

Lorsque, rcmincs, eni'anU, tous, nous travaillons tous, 
l.a jeune lilie reve, et, seule iuoceupéc. 

Pour eomballrc en son nom sc elioisil un époux. 



Parlez pour rc pays que l’oranger parlumc 
Et ([ue baigueut les flots de leur brillante écume, 
Pour ce sol fécond en béros. 


Là donnent tous ces preux, ces infants, ces grands maîtres 
.Vieux de don Luiz, digue de tels ancèties, 

One cbantenl les Uonianceros. 


,lls se réveilleront sans doute à votre approche, 
•Les loyaux chevaliers sans peur et sans leproelic 
Us se soulèveront d’un bras sur leur écii, 


Et diront, en voyant vos grâces trioniplianles, 
Qu’ils n’avaient pas connu de si douces infantes, 

Et que pour vous. Madame, ils auraient mieux vaincu. 



















A S. A. lî. h A CESSE MAUIE IME 
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L'rpoiiv i|iii v<ius itlU'iHl priit iiiaivlici' votie : 
ViMis vous linmiucz SavoÎL'... Il s’ajtpullti lîiagaikc; 
V(>liv iioiii a tous doux siguilii* Es|KTaiice, 

Kl l’avonii* oiiliit sourit an IVutugal. 

Ilraj^airo ot Savoie! Aii! les aïeux ijiKoii renoiiiiuc 
Vont tressailÜj ’de joie eu voyant s’allier 
La lille du rui-geiilillionuue 
Kl le jeune roi-elievalier ! 


Votre ^vaillant aïeul, ee soldat légendaiic, 

Ainsi ((u’Adauiastor, le lidudeux 

Kst venu deiuaiuler un jour à relie terre 

lïi toudu’au, MU* les Ijords de l’iiuiueiise Oréaii 


Les \eux eiieor tournés vers la pati'ie avare 
(Jui le laissait mourir loin rie son doux soleil 
Il s’est eudonni là, de son dernier soiiuueil. 


Le glorieux vaincu (|u’a vu tüiuLer Novare 


. f 


(Test pour paver le prix de l’hospitalité 
nu’aujourd’liui l'Italie au l’ortugal vous duuiie, 
Kt voli e époux est lier de poser s;i eourouue 
Sur un l'roiil ravounanl de uraee et de lieauté. 


2 
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A S. A. Pi. LA P RIK CESSE MARIE PIE. 



Partez doiic! car là-bas, c’est eiicur ht |i;itrie! 

C’est ht-iaiiiüle eiuui !... certe, et non iiuiiiis chérie 





O 


ngeatil de toutes parts, 
De cc peuple einpi essé (|ui tléjà vtuis ai clame, 

Qui de lüiti vous appelle, auia rencontré Pâme 

î 

Kpauoui le cœur, et cliai tué les rei^^ai ds. 


Pai'tez! allez porter la liiiiiière iiiiiivelte 
Parmi ce peuple ardent ipii s’éveille à sou toui-: 
Uites-lui fpi’il soit prêt, afin, si Dieu t’appelle, 
Qu’il lie retarde pas l’œuvre divin d’un jour! 


L’Cspa^ue (jiauvie Ksjtague ! ) à ce euntact de vie 
\a tressaillii'! Peul-eti'c il lui jireiulra l'euvie 
De secouer im peu son étruuf:e sommeil; 

Sou pauvre corjis, brisé [tar la lutte et les cliaiiies. 
A senti récemment ipie le s{in^% dans ses veines, 
Ktait cliaiul eiicoie et vermeil. 


Pouf dissiper au loin eette atmusplière oisive 
Qui pèse sur I esjtril et l’ait l’àme captive, 
Pour rendre (^e grand jieiiple à sou activité, 
Peut-être il suliirait du veiil d’uiti‘ bauiiièie^ 


# 


N 



















A S. A. fl, LA PIILNCESSE MAIUE PIE. 
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Quand voire œil, <‘n jiassaiil, jettera la lumière 
llarjs celte oliseiirilé. 


Kt neut-èlre «lu’alors (ali ! llieii janil tant tic choses!) 
Cts lieux |MMi|»les rivaux dès lon|î(em|iSj et sans causes, 
Ajirès sV'tre mieux \ns, tout à cmi[) s ctrciyuaiit, 

Se deniaiideroiit-ils t|iiel esprit les divise. 

Quand ils [Hnirrait'iil n'avoir ({u'uiic même devise : 
Hiimanee et (lanifimn î 


V 


Kn voyant votre œuvre accomplie : 
l.e Portugal et l’Italie 
Sous une éfxatc et inèiue loi. 

Vous aurez le droil d’êlre fière 


Devant l’Knrope tout entière ; 
Vous pourrez dire à ^otre jière : 

i« Ta lille est dimie de loi 1 n 

« 


L’avenir n’a pour vous i[ne joyeuse promesse! 
Né pleurez ])lns, jeune princesse, 





A S. A. R. LA, l’RI.NCRSSK MARIE l'IE. 

Vos la mips el votro tristesse 
Hendent ti op imels les adieux. 

Autour de vous, (luand tout soujme, 

Ou vous envie, ou vous admire. 

r 

Laissez-nmis uii diiriiior sourii e 
lie vos lèvres et de vos veux ! 


Septenilire 18 <îi. 














CHANT FrNtlîilK 


i-Ks U0IIT3 pnfuATntÉFis pps opi'X nEiM-:s 


.MAItIK- TIlKIlKSE KT AlAItlF.,-AIIKI.AIDE 


r.T iii: 


rKIlIHNAMi. Ülli: DK ül-NKS 


O iloultMir! « sluppiir’ ù terrible mysttTt*! 

\,v mal (nvsi(ie-l-il aux diosos do la lorro? 

Vant-ii donlor dos oioiix? 

Qiu'l l'iranuo Iias:trd diri'iO dimo la foudre 
Oui iVanpo la voilu, quand elle soniblo al>soudiv 
Le orlme aiidaeieux? 



IS 


^:IIA^T Fü>ÈBRE. 


Ouoi! Je nioiulc admirait un loi ([iii, de lui*-mème, 
fiTîposaiit une boimc à sctu pouvoir suprême, 

A eonvie son peuple à st^ donner des lois, 

Et, malgré les claineurs, poursuivant sa earrière, 
lioiuersaiit des alms la gotliifjne barrière. 

Fonda sur leurs débris l’égalité des droits; 


be [ample ap[)landissaîl un exemple si l'arc; 

Les soldats, se montrant le liéi'os de Xovare, 

S inclinaient devant lui ; 

Une mère clierie, un frère à lui semblabk*, 

l aienl — cercle aimable 




Son foyer réjoui 


Ccrte, il était beurenx ; et c’était cbose juste, 

Et sous I arbre royal croissait un jeune arbuste, 

Et 1 on aimait a voir rhoimeni' i éconijuiusé !... 

Mais «pielle joie érba[tpe à la tombe jalouse? 

L enfant meurt,-—pnisraienle,—après la jeune épouse, 
I uis le (i (*re, eu trois mois !..,() I lieu, lliou courrouci 


liiclinoiis-noiis pourtant devant la !’ro\idenec : 
Ses décrets sont radiés à l’bumaine prndence; 
Dieu cboisit ses élus ! 

















CJIAXT FI^NKIÎIiE. 



l^oui' (le vaslos ilosseiiis si Uii'u vous a liiiL naître, 

Itüi, sonrtîv/ vailiaiument; I(‘s[ilns f^Tamlssoiit jteiiUUre 
Ceux ifiii soiilVreiil le pins. 


La vie est pins pnissjnile an soi lir (rnne crise ; 
LMioininc tort se relreinpe »iù le lliilile se l)nse. 

Vous êtes riioinme Ibrl t(iie Itien retrempe ainsi; 

(. est pai'ce ([n’ii vous j^ardt* nin? œuviv peu eonimune 
On'il vous rend inllexilile aux coups de la tbrtunc, 

Kt vous j'orjje nn eotnafre ti ruvanee enduivi. 


l'ent-«Hre aussi l’éponse teiulri*, 

■- 

Oin* v(Mis enlève» le trépas, 

An ciel inonle pemr y dél'endre 
i^elni ((nVIle aimait ici-lws. 

S’il iaul (pi'en la divine enceinte 
La voix toncliante el’ime sainte 
l‘oiir lions impion» le Tivs-llaiil, 
Onelle sainte pins aex^oiiiplli» 
Pourrait être mieux accueillie 
Pe Dieu, (pii sait ceipi’elle vaut? 


Pi’olejïcz-nons dans nos tourmentes, 
Veillez sin’ nous du haut du ciel. 


4 
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CHANT FUNKnitK. 


De )a Heur îles vertus eharniautes 
V ous ijui coin|)osiez votre mie! ; 
Votre piété, iioljle relue, 

Ktait la source toujours pleine 
D’où ne coulaient que ili‘s liienl'aits, 
Kt son action salutaire 


.Ne s’est révélée à la terre 


Que par les heureux qu’elle a liùts. 


11 est un ianatisme sonilire 
(jiii se dresse contre les lois, 

Kt, nouant ses coniplots dans l’onthre, 
Connue un glaive brandit la croix. 
Chez lui, la piété farouche 
Dai'le, la menace à la honclie, 

Veisiant des nialédictions ; 

Il fait d’une loi d’indulgence 
Cil iiistniment de sa vengeance, 

Kt le fléau des nations. 


l*rotégez-nous contre ses trames, 
Reines saintes, veillez sui' nous; 
Voyez nos enfants cl nos femmes 

U 

Qui vous invoquent à genoux : 

















CHANT FlINKntlR. 


L('|i(>ii\ (>ii !(’ (ils siins nit*i*o, 

NV‘(*!»a|i|K' à sa (l(mli‘iii‘ aiiit'rt; 

Uiic |Hnir rtrr aux «lavoirs d’iin roi.., 
IV'tiiss(‘/ l'alliatW intime 


11*1111 |)(>U|>le ül d’un roi nia^maiiinie, 
(Jni l’un dans l'autre ont niis leur j'oi 


Uni vaillant^ reprends ta |)ens<'e 

tjii'a suspendue un trijiie deuil : 

.Aeliève l'ieuvre commenoéi'! 

Toi, peuple, repreîids ton orgueil ! 

Mareltez appuyés Tun sur rautre : 

Une nol>le ardeur est la votre; 

* 

Votre règne sem réeond... 

Vous nous guidez dans nos tempêtes, 

0 * 

Nous vous bénirons dans nos fclcs. 

F 

m 

Saintes patronnes du Piémont ! 

(In voit l’iinagc de la Vierge 

Aux murs blancs des pauvres réduits; 

nevaul elle on allume un cieige. 

Pour elle on va cueillir le buis, 

\ œté de la Vierge Mè rc, 

Vous pix'udrt^z place en la ebaumière, 
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CHANT FUNÈlHiE. 


Reines i|iruinuiiünt les paysans, 
Et l’image îles trois Maries 

De huis et d’épines fleuries 
Se couronnera tous les ans. 

iU février ISÎxi* 
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A LA COMTKSSK Il’ALKANY 


O LU ENVOYA^r LA inAUÉOIE DE MYRHllA 


t M I V â T I O N 


M est (luMs I \ii't* niix îiiihùri’s rlci'iicHrs 
hc’s aii^L'S radirux vOUiÿ d’azur et d\»r; 


Dieu, de leui’î? eorjis lirillaiits ùlanl les lilaiirlics aile 
hiil de ees |nirs esprils les siibliines mortelles : 

m 

Luire, Uéatrix, Léoiior... 


tK’s une sc fait entendre une voix.de niiëlf^ 
hien Inininande à son anjfe et l’envoie iei-lias..; 
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A LA COMTESSE D’A LU A N Y. 


Il sait ([110 rhuiiiinc senti esl im i'rüid iiilena'clr 



aiit au pneU' 

• Qu’un i'eu (lu L'îet ii’(Vhaullb |ias.. 


(au* le poëtt! esl seul au milieu de la Ibule, 

Haï comme uii inéeliaut, eu pioie aux ris moifueurs; 

Sous sa débile iiiaiii l’appui tremide et s’écroule, 

« 

Kt cliacuu de ses jours, ([ui vers la mort s’écoule, 

Ne compte, hélas!... i[ue des douleurs... 


.le poursuivais, rêveur, ma route stuiiaire, 
Ivrtî de liberté, des cours presf(ue bamii, 
|jirs(|uc soudain, mes yeux se 
.le te vis ]>rès de moi, divine messagère 
Qu’on nomme ici-ixis d’Alr-wyI... 



' ÏI11 


Dès ce joui le [tassé sc ternit et s’eilacc : 

Les brouillards, les va|)eurs et les douleurs ont lui. 
Et, eomine le soleil inondant tout l’espace, 

Eu moi ce sentiment anéantit la trace 
De tout ce ipii n’était pas lui !... 


Elle est belle et riante; elle a sur sa iij^ure 
Et dans ses yeux d’azur, tVlair (jtii vous dit tout 


t 











f 


.V L.V CO MT ES SK ir A Mi A NV. 

Ia‘ (vllrl ik- MHi iuiH* liai’iiiunieiisc ul 
Kl dans ses Unis ondes, su riclie clievelure 
Snnlde l’or des moissons d’uoùl... 


o\ 


K;i l«';nit('! n’estH’e pus lu |>arnri‘ de IVnne, 
Ii’ullrail 4 |ni tonl d’abord attire l'œil ravi?.. 
Kl le a de plus au cœur celle discrète lluinuie 
Oelle Ituutc tpii l'ait i|ne j’adore la t'eiinne 
Oui m’a s(His les lleiirs asservi... 


J'ai lonjftemps résisté; je sentais en moHnème 
Kes vains rrémissemciits d’une anstere liertc... 

Mais ma vaine rcvolle était pres(|ue nn blasphème... 
Kar j’ai fait à scs pieds... et Uieii siut si je raime!... 
Abandon de mu liberté... 


Kt pourlaid, sous le ciel n'uvoii't|ue soi pour nuùtre, 



pi'ès du trône des rois, 

Kl, coiilemplaiit le Dieu nui nous a donné rélre 
Juger, avec la loi ipi’il nous a l'ail connaître, 
U’ici-lms les mes 4 |nincs lois... 


Libre!!! c’est se seiitii' des l'oiees surliiiuiaiiK's,. 
L e>l remonter la sioirce éleinelle «lu bt‘uu. 
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A LA COMTESSE D’ALBA^Y. 


Mais maiiilciiant, arrière, asiiiratioiis vaincs 


.le bénis mon servage el je baise mes ebaînos. 





rccbarpe mon iatdean!!.. 


nile csl en meiiK* lemjts ma pensive et ma jïtotre^ 
Pour elle j’obtiendi ai di>s lam it'i s loiijonrs verts, 
ht la jiüsterite, ijm saura tattri' histoire, 

Peut-être lui devra de jjarder la mémoire 


Pe son pauvre l‘aisenr de vers.. 


La {gloire!... l’avenir !... ô ehimèi'es lalales 



’op souvent aux murs d’une |>rison. 
Vos acres v 



.'S, 4 



■ T i* 





Sont des pièges... «lorés aux Lorires iiiléruales. 
Patis les cavernes du démon !... 


Quoi ! I Arioste est là sui‘ sa stdide liase, 


Le Tassi-, immortel iou, Pétlanjue aux doux aeernts, 
Le grand MaclnaV(‘l, dont le génie embrase, 

Et Haute!..; ce rayon dont la splendeur écrase... 


ier mesure]* ces géants!... 


Près des noms immorteis je veux |)rendrc ma place 
La gloire m a mordu <1 im dés t* Inriiaix ; 



S 


A I.A COMTESSE Il’ALBANY. 

Je giavis avec eux les soniiiiets du Parnasse, 
Kl, reraisaiil le nom de mon aiili((tic race, 
Nolile... je !<' rends gl(»rieiix !!! 


'il 


Ciel lilen,... soleil «le |Mnir|ne,... Italie! lU 
Terre >«iiiite des arts, centre de rmiivers. 

^ f 

Kor‘si|ne n‘ do: mirai sons ma tàrlie remplie, 

m ■■ 

J animerai les jeux, o ma lielle ]iatr!e,... 
Avtîc mes strophes et mes vers !... 


. f 


■ ■ t * 


Voici le dernier- !it‘ de ma miist', madame 1 
C est le cri sans ladio d’nn înipossilde amour, 
Comhals, déchirements, reiiiorils, tonte la gsmime 
Du Innudte des sens, «les oraffi's de l’ànie 

F 

One j’osai montrer an grand join\.. 


Jetez nn <h>n\ legard sni’ celte ænvni impaiiaile 
Vous ipii savez si hien compatir aux donlenrs, 


t.ar avec votre appui, Mynha, tout in piièle, 
l‘ent marcher hardiment et hiaver la tempête,.. 
Pour vaincre elle n’a que ties plenrs... 


Kn ce monde, rempli d’enibnches et d'ahimes, 

* 

Le poêle est souvent frappé de. ciVité; 
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2S A LA COMTKSSE D'ALfiANY. 

(I lie lui suffit pas d’urnonreler des rimes 

m 

Un des strophes d’amour, liisseul-elles siiltlinus 

» 

l’oiir percer sou olisi urité... 


Avant que du Seigneur la teriihie paroles 
\e nippolle sou auge à la splendeur du ciel, 
0 toi, ma liéalrix ! d loi, ma stnile idole ! 


Fais ndléter sm- moi ta céleste auréole 
Afin de iue leiidre immoiiel,.. 


16 se|Jtejjibre ISfiij. 
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UN ENFANT 



MADAME JEANNE JODSSEIIN 




9 


Ht've d'nii aiMir i'|nis el H’nne àmo jalouse, 

4 

hésir inassouvi, <]ui de la jeune épouse 

haus les veines en l’i'u (‘ait eireuler le sang! 

\ * 

Kli-e!ieui'eus^<leux fois, deux fois vivre!... lin entant ! 

Héve aujoni'd’Imi, «li'iiiain réalité peul-t''t!e, 

t!ai‘ mille âmes au ciel u’atti'udent plus pour naître 

« 

Dans un corps rose el frais, connue nu bout ou de lîeur, 
Qu’un mot du Créateur! 
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UN K N FA N T. 
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Ln enliint! Que de fois ni:i iieiisée inquiète, 

IjO soir, au hoid du lac, sous la roclie discrète, 
Kvoqiia la voix Irèle et les baisers jovoux 
I) un petit elle aiiiie,d un aiijîe aux lilouds clioveux! 
tjue de Ibis, caressant dans ma joyeuse ivresse 
Ce trésor idéal de ma folle tendresse, 

Mère par la pensée, à genoux dans ce lien, 

J’ai dit : Merci, mon Dieu! 


Je révais pour mon fils lionneurs, gloire, génie! 
Une vie au grand jour par unlle onibic ternie! 


Kt j’oubliais alors, dans mon naïf orgueil. 


J oubliais que ees biens, qu’aux liciireiix on envie, 
Souvent glacent le cœur et flétrissent la vie: 

Kt je taisais tout bas ainsi des songes d’oi’. 

Sans être mère encor ! 


Rêve de mon boidicur! Illusion rapide! 

Mes jeux se sont ouverts, et dans l’azur limpide 
Je n ai plus distingué que les oiseaux bénis, 

Qui \ont chercher la feuille et l’herbe pour leurs nids ; 
Je les SUIVIS longtemps dans leur coiii’sc incertaine, 
pour les voir, au retour du bois ou de la plaine, 


W 










l’N ENFA.N'T. 
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ficjoiiuiro leurs |ielits, (|ui, hi uyanU nu réveil 
Clianleiil le ^^:ii soleil ! 


Que <le lois, revetiaiU jiliis triste en nin demeure, 
Quand le soir du re|ïos avait raïueiié riieuro, 

J’ai vu |uvs du loyer, sous le ehaume attablés, 
Ite'lieaux eiilaiits s’ullrir à mes rejfards troublés! 
Leur voix disait : <( Ma mère! » et la itaiivre glaneuse 
Qui l’eveiiait ties eliaru|>s me paraissiilt heureuse! 
Kt la nuit, mon espi it jioursidvait roiiroiidus 
Mes beaux rêves perdus! 


Pourtant, j'ai île reul’atd vu l’àme fugitive 
IbViter, prête à fuir, sur sa lèvre plaintive; 

J ai vu la lïière **n pleui's et le brûlant baiser 
Que siiree front liévreux elle allait déposer! 

J ai eoinpris à luoii tour ses mortelles alarmes; 
Je me suis dit, mêlant mes larmes à ses larmes 
Un eidaiit fait aimer tout, même la douleur 
tjui déchire te emur ! 


(Ml! c’est alors qu’on sent se doubler le eoiirage! 

^ é 

U éut*rgie et île force un eufaiit est le gage ! 

Un eiitaiil, doux espoir de I epoux bieu-aimé ! 



UN ENFANT. 


7)2 

C'est (le (leux cœurs unis hî miroir animé 
C’est un houlon de niai, né d’une double sève. 

Le passé (pii sourit, ravenir fpii se lève, 

L’aiibe aux rayons voib's ipii pronu'l un beau jour, 
C’est le lien d’aninur! 



« 

J’ai jirié... le Seîgmmr a Ik'iu ma prit're; 

Notre enfant! je l’ai là, sur mon stnn! je suis mère 
Je devine déjà ses traits ronfiis encor... 

Kt, ipiand à ma clianson doncc'nnait il s’endort, 
Ki(Me, j(' le iTgard(\ et souv(*nl il me semble 
Voir de traits adoiés l(‘s contours et riaiseinble; 

J aime deux fois le père alors, en pia'scntant 







■MÊME SUJET 


Houx espoir! lîùtc aimé de mon cænr frémissant, 
(Jiii mél(*s ù ma joie une douleur amère, 

Tu ii’es <l<inc plus un riH e!... lu'las! 1)1™ Imit-puissant 
(l’est doue vrai !... îc suis îïl^^'Al 




Je suis mère! et déjà dans mon sein aaité 

*i 

t^uaud je sens s’éveiller une seeonde vie, 
Je pleure et je maudis celte fécondité, 
Ultjet de mon envie. 
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UN ENFANT. 
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Un enfant! vision, rêve de chaque jour! 

IVoinosse de bonlienr! sainte union des âmes! 

Ciel outr’onvert aux feux d’un mutuel amour 
Et paradis des feinines! 

f‘our d’autres ce serait le "âge «ravonir, 

Qu es4'orte du passé le radieux collège, 

41 ne m appoi'to a moi que lioiitnix soiivenii*, 
lUasphème et sacrilège! 

Un intidèle amant qui rit de mes douleurs 
loitiiie sans pitie mon ame ii l’agonie! 

Ij ingiat, de son amour qu il pei’d et jetle ailleurs, 
M’a-donné 1’ ironie. 


0 vous, qui tic là-haut, Seigneur, Dieu tic bonté, 
Entendez ma prière et voyez mon su|)plice! 

Je le demande en pleurs : Ht* la malernilé 
Éloignez le calice. 


Espoir ties tfélaissés, Seigneur, protègez-moi ! 
Liissoz monter vers vous le cri île ma tiètcesse 

Z, en me rendant respéranee et la fui, 
Seconiir ma l:iililcs.se ! 
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UN ENFANT. 

potinjtioi lotil A roup le clin^riii triompliaiil 
S eUiif^tie-l-il dcviint un relniii' do tondroïsc?... 

C Oïit (|iiL’ j’ai VII 


Itl' 



las im 

«Ju’un iloux iward caresse! 



Pirssaiil riHiti'o son sein cet an-j^c aux rlicvciix d’or 

Coiiiuio l’owaii ([ni lient scs petits smis son aÜc, 

La rennne.ainic à iM-roer le nonrrîsson (nrendort 

• -1 

La elianson maternelle! 


* 

L epoux, debout auprès do ce groupe cliarmanl, - 
L»nî pour lui dn Itonlieiir est le gage et retnblème. 
Sent et ! orgueil dn père et raideur de l’ainant 
Kn vo\anl ceux (pi'il aijiie. 



Il 'Hw t 




>. 1*0 doux lanuMii (pu laii nonuir mon seul 
\oiliï d un notiviMii deuil ma di^stiiiée :i 


ainerc : 


.b 


* ne suis pas aiinéo, on me voue un 
Kt p(Kirtaut, je suis niere! 



U f < 


4 

1 



*11. iKMi, je suis forte!... Au déeoiiraj^emenl, 
Au sombre désespoir, à la plainte, aU blasphème 
.b‘ lerai succéder Un meilleur sentiment ; 

mon eiilant, je t'aime! 


I 









UN KNFANT. 




r>{î 


lu t’agilcs déjà datis mon soiti IVôtiiissaiif ; 
îa\jnur où tu iiaitras, jour In'ni que j’osjiôio, 

.lo sorai roiisolée, fit'urouse... Ku l’t'iiilinissanL 
^a, j’ouiilicnu Ion pèro! 


O doux enlaitl iiinié, (|uau(i lu voitus lo jour. 

Mes liaiscis mr ton Ironl, iiialeniollc raiosso, 
lidiit chenlicr rouidi do mes maux,... ot l’amour 
Mc rondi a .son ivresse ! 


El le soir, quand, vers moi tendus, les (letils bras 

m 

Ilemauderont riqumi <|u’uuc mère olVre el doiiiic, 


Avant tic t’endüiinir, rlicr trésor, 


II’est-ce [Kls? 


Tu me diras : « J'ardonne! 


A ce mol de [Kirdoii, malgré moi j’ai souri... 
Viens doue, auge esjiéré, mou seul amour sur 
\icns donner le lioiihctir, la joie, hôte eliéi i, 
.\n lover solitaire. 




Eiilanl, viens, je t’attends! j’ai chassé loin de moi 



* 1 1 * 
iL 





, pensee amere, 
Car l’amour envolé va renaître avec toi : 


Viens... je veux être mère!... 
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LA iii:aiüiseli.1': de cüaipagînie 


\ 



• • 




Ncuis vivons tlaiis un siècle ctningc, en vérité! 
iNous allons ri‘l>üurs sans mille utilité, 


Kt la cervelle huinaiiie, ab(.li([uanl tout prestige, 
A (les (léréglcnients r[iii donnent le vertige. 


Colle IxHiUtie, iiiepiréc par un procès célèbre, ne poul 
. être npplu|iii'e à pei'soiine aiiloiir de moi et ne suiirail, en au¬ 
cune façon, blesser les channantos jeunes lûtes qui viyent dans 
mon intérieur, cl dont quelques-unes ont adouci par leur pré¬ 
sence les amertumes de mon evil. — M. K. 
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58 I..4 DEMOISELLE DE COMTAG^IE. 

L’époque Louis Quinze, où tout u’etait que fard, 

Où la mode, lu cour, la poésie et l’art 

r ’ '• 

Obéissaient au mot donné dans une alcôve 

If" • 

iJi ^ 

Par une coin tisane à la prunelle fauve; 

f 

• 

• 

Cette époque bi illantc et vide, sans grandeurs, - 

^ X. 

Cf 

9-' "* 

m 

• - J ^ 

Revient-elle? — Voyez ! Nos modernes auteurs, 

Pour frapper fort, ou pour grossir leurs bénéfices, 

fc P 

à' 

4 

4 
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■ 

Sur un creux paradoxe entent leurs édifices; 

Ils ont rendu le vice attrayant et parfait, 

t 

• 

I* 

-- . ii( 

' *' 

*• 

■lî' ‘t ,, ' 

• « - - 

Et cbacun à sou tour, sans vergogne, ils ont fait 

Un accroc au vélin dos légendes dorées, 

4- 1 •• 
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Pour les Plirynés du jour à Lorette adorées. 

— Ah! s’écriait Boileau, « le poëte ignorant 

Qui de tant do héros va choisir Cliildebraud ! u 

Toi, naïf écrivain, tu creuses ta cervelle 

Pour eu faire jaillir.. . — Eh ! (|uoi? — La demoiselle 
De compagnie!... Oh ! oh ! quel superbe tableau ! 
Comme il manquait au monde, et comme il sera beau ! 
Pauvre poêle, hélas ! près des hôtes tranquilles 

Ik* tou simple foyer, où, noirs sphinx Iminobih's, 
S’allongent tes grands ehlens au regard amical, 

Tes méditations aboutissent si niai !... 

Encor si tu peignais l’Iiyhiidc créature 

Comme Satan l’a liiito, eiifiii d’après nature : 

• 

la ,» * 
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L\ DKMOISELLE DE COMPAGNIE 
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Viuèi’L* an tlonx re"aal, (jui moitl un caressant. 
Mais non, In veux en faire iin être intéressant, 
l.a poser on Vestale, en Madone, en Martyi‘e ! 
Kmair!... î^a vérité, moi je vais te la «lire ; 

— Le eliàtean resplendit et les inenbles sont vieux 


Les vivants ont les traits des anlii|nes aienx ; 
Mais as-tn reinari|né, iHoeliant snr la famille 
Le visaije étraneei’ de cette frraïule tille, 


Sèche, an sonrin* amei’, étiolée, an ir 



Lnvanl de l'égoïste, à l’æi 
Lèvi'O pincée? Lsprit snhlil,il iant le dire, 
Souvent snpérienr an inilien «pii l’attire; 

Portant avi*e. ardeur, mais non pas s;ms dépit, 
Kpave de l’emploi, le ctiàle «lécrépit, 

La ilentelle fanée et les gants de. Madame ; 
llrovanl incessamment tout le liel de son àme, 

Kilo a, nature 1i\la ide et morose jalon* 

l'n pied dans rantichamhre, un ined dans le salon 

Klle écliancn* sa rolx' **1 montre son épaule, 

Kt vent dans le proverhe avoir son bout de rôle, 

Kt <|uand la crinoline ahdu|nera ses tours, 

A 

t)n verra ses inaigrenrs la regretter lonjoni's... 

m 

ér 

Keontez Lien ses mots, observez sa figure; 

Même dans les égards elle voit nue injure!... 
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DEMOISELLE DE COMPAGKIE. 


Or, s’enivrant du Inxe, aimant le timrliillon 
Fhi monde, «loiil elle est la ]ià!e Ceiidi ilUm, 
Voyant incessamnienl ciiculer autour d’elle 
Les coupes d’oi’ qu’on offre à sa soif éternelle, 
Elle veut y tremper sa lèvre ardente,... mais 
Sans jiouvoir, d .supplice! y parvenir jamais ! 
Elle a réalisé la fiction cruelle. 


— Que doit-il expier ce Tantale femelle? 

— C’est l’envie à l’œil louche, experte en trahison 
C’est l’ennemie intime au cœur de la maison, 

Le taret ténébreux, l’espion de toute lienro, 

Qui mange votre pain et mine, la demeure ; 
Serviteur sans heso'gne, esclave sans fierté, 

Ne lui demandez ])as de générosité. 

Car si, jiour obéir à quelque discret onlre, 

Elle coui‘be le front, c’est afin de mieux mordn 


i 


En effet, elle veut, cette bouche qui ment, 

Vous prendi’c votre époux, vous voler voire amant 
Ou bien, visant plus haut, car sa télé calcule, • 
Pour se laire épouser, la vierge sans scrupule 
Accusera vos fds, trop enclins au ju'ebé, 
b un attentat facile et qu’elle aui*a cberclié... 

— A ses laçons d’agir, tout miel et tout vinaigre, 
Elle joindra, s’il Anit, les cniaiités du nègre,^ 
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l A ttF.MOlSKMi: DF COMPAGME. i! 

llrisaiiL li‘s îiisli iimeuls (1<* ses tiinbilions, 
au \>iluri li’S n'[»ulatioiis... 
l’uis, <|uaiul l’adviTsiti', n'Uc Xt'mt'sis piilo, 

Aura l'ail auv daiiieurs du scandale, 

l'ainille où coulaient ses jours aventureux : 

— C’est bien fuit, dira-Udle, ilsétnù'iittrop lieureux î 

— (Ju’t'Ile est intéressante!.,. Kt dans ta comédie, 
poète, lu lui lais part belle, je pai ie: 

— Nous sommes, diras-tu, ses boiin eaux! Quelle horreur! 

— Non, celle, elle u’est pas notre souITre-douleur, 

Mais nous sommes les siens! Indulgents au possible, 
Chez elle nous trouvons la rwideur susceptible. 

9 

Kl le est choyée eu tout, elle a les meilleurs plats, 

Klle bal notre eul'ant ipiaiid on ne la voit pas!... 

Ou a comme un rrissoiu[uand ses lèvres se plissent... 

Ce n’est pas sans raison «pie nos gens la baissent! 

Klle gène souvent, nuit toiijoui's, et jiarfois 
Nous déshonore. — .Mlous, p(iëte, je te crois 
Kulaeé sans retour, Laoeùn poétùpie, 

» 

Dans les mille replis du serpent domestirpieî 
Tu cèdes, «Vrivaiii, à «[uelfiue pression ; 
ba morale n’a point guidé ton action, 

Kt la société, «pi’ou raille, ou «pi’on accuse, 

# 

C’est la lime où la dent «le la vipère s’use. 

4 . 
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Ï-A DEMOISELLE DE COMPAGNIE. 


* A 

Poète, luisse lù ce ty|)e au froid rellet 


Tu n’auras avec lui quTm succès incomplet : 

Tu ne poun-as jamais faire prendre ces tilles 

Pour les anges gardiens du foyer des faniiHes, 

Tandis qu’elles en sont la malédiction ! 

— Choisis mieux tes sujets, iieins-uous l’opinion 

Le calomniateur, l’argent, l’agiotage, 

» 

Le join ualiste vil qu’engraisse le chantage, 


Les liasiles, les sots que battait Figaro; 


Montre-nous le mouchard ou l’ignohle bourreau 
Mais ne nous vante plus ces paies demoiselles : 


(’es anges-là, poète, ont de la fange aux ailes! 
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LE TRAVAIL 

% 


A MON AMI L. R 


« 


Lorsque riiomnic, sétliiil par la première femme, 
A la voix tle rumour akuidonnu son ùme, 


Un ange leur cria : « Soyez tous deux maudits! » 
Kl, liraiulissant réclaîr de son cé'lestc glaive, 

I 

tjui fil Irembler Adam et qui fit pâlir f]vc, 

Il les clmss;\ du paradis! 


Kl puis il ajouta, solennel aiiallième! 

« — Pour avoir méconnu de Ifieu Uordre suprême, 

« \ onsmourrez ! Comme vous vos petits*fils mourront! 
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LE Tr.AYAIL. 


t( l>e la juinilion Inuln faiiU; est suivio ; 

« Désormais vous aurez î\ ga}];ni'r votre vie 
« A la sueur de votre fioul. » 



rûC-â 


Quoi ! le travail serait une peine divine! 

« 

Lorsrjue le cœur s’ecliaufTe et l’esprit s’illumine 
Au rayon du travail, sainte égide en tout lit'ii, 
I/angeau glaive de feu ne courbe plus nos-tètes; 

Et nous chantons eu chœur, même au sein de nos létes : 

•• 

Le travail est la loi de Dieu. 


Car sans lui, désormais, ([ue deviendrait le monde? 

La charrue est utile à la plaine féconde 

Qui voit les blonds épis naître, croître et miîrii. 

Des soins de l'avenir le travail nous délivre; 

Soyons reconnaissants, car le tiavail fait vivre, 

Et l’oisiveté fait mourir. 


A runivers, par lui, l’homme commande en maître, 
Et tous les éléments, contraints de se soumettre, 
Offrent à ses plaisirs les merveilles des arts; 

Au bruit des lourds marteaux, aux accents de la Ivre 

h- 

Pierre, bois ou métal, sous ses doigts tout respire 
Dans les palais, dans les bazars! 


% 








lE TUAVAÏL 
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Liiissoiis II' Iravaii à la iii'iisoe, 

Kl ili’jii nous vojoiis la itislaiici' ciîam'! 
la' rnoiHlo otitii'r se raii^e à (lotre autorilé, 

Car noire liras jiuissanl, qui jamais ne se lasse 
l‘ossèile, pour doiupler et li^ temps et l’i'spaee, 
Ke leii^ l’air, rélectneité. 


lÜeii souvent, il est vrai, la vériti' qu’on nie 

Kst prcH lamée en vain pai‘ la voix du génie, 

(llegrels rétiospeétil's! stéiües repentirs!) 

« 

Mais, aussitôt que riionune a rejuis conlianco 
Le llavaiI a prêté sou aide à la seidu e : 
L’ienoranei' lit les inartvrs ! 

1 Li A 


* 


Si h 


I * 



)a 


s, égarée ou 



'l'roupeau toujours craignant le louet et l’épée, 

.N’a des yeux que pour l’or, l’or, stérile métal ! 
Pour redonner la vie à l’indnstrie en liiche. 

Le liras du travailleur vaut liieu rargent du riche : 
l.i' courage est un capital ! 


Cesst'/ de vous vanter, quand, au sortir du proue, 

• «P 

Au pauvre vous jetez une oipieillense aumône, 
lliehes! car vous donnez à la inendii'ité î 






I 
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LE TUAVAIL 


Ail! vouez doue ])lutot comliatlrc le olujuiag^ü; 
A l’ouvrier oisif piocurez de rouvraffe, 


‘•'■f 



;r*' 


I 


Soyez fiers, travailleurs! C’est sous vos luaiiis utiles 
Hue surgissent partout les uinissons et les villes. 

Ihi pôle glaeial aux déserts du luidi, 

î^oiis vos elforts eouslaiits les routes s’aplauisseut, 

El l’on voit sur les inontsipie les wagons fraueiiissciit, 
La vapeur et son vol hardi ! . 

La terre attend enenr vos élans intrépides ! 
l’ioehez, creusez, fouillez ses lianes les plus arides; 
Hendez tout productif, champs, lleiives et forêts î 
Kt r[uand l’heure viendra, ([iiaiid votre tache accrue 
néclaniera vos bras pour une autre charme, 

Aloi’s, amis, vous serez prêts! 

^lais, tpie cette lieure soit éloignée ou prochaine, 
Attendons ravenir sans désespoir, sans liaine; 


sur nous : accetitous ses ilécrets; 
!>a liberté viendra régénérer la terre; 
Jus(iue-là travaillons, poète ou prolétaire, 

Car le travail, c’est le ]H‘ogrès. 


ficnôve, 
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JîTANCKS 


tir 


r.O n I N ^ E A E' tT A Ll E 


Vods connaisse/ ta terre où les nivrtes fleuriss<*ùt 

4m 

Kl qn un ardent soleil l’éehaulîe avec anioui 


' P 

y 


(hi 1 on entend, le soir, sous les cieiix qui pàlisscnit, 
L oiseau mystérieux dont les chants relelitissiuit 
Jusqii alix prehiiers rayons dti jour* 
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STANCES DE CÜlïlNNE A L’ITAI.IE, 


II 


Italie! Italie ! o iiourricc lécontlc, 

Kmpirc ilu soleil, du génie et des fleurs, 
Ilerceau sacré de Part, reine antique du moud 
Je te salue, ô toi, dont la cliutc profonde 


A 




Home sur l’univers imprima son génie, 

Kt régna par le glaive et par la lib(‘rté; 

Mais i}uaml le Ilun vainqueur détrôna l’Italie, 

■ 

Le monde tout à coup — eatastroplie impunie- 
I Li L dans robscurilé... 


IV 

» 

\ 

Mais le jour s’est levé d’une gloire immortelle, 
Moisson (lue fit germer tant de sang répandu ! 
Car elle resplendit et plus noble et plus lielle. 
!/imagination lui rend, Sion nouvelle, 
L’imivers (pi’ellc avait perdu. 














STA>CES DE CÜKINNE A l/ITAI.ÏE. 



» 

i^rs plus beaux dons du eiel, Tari et la poésie, 
Lui lireut un rnyauiiii! envie par les rois. 

Kii vain ses souverains poursuiveiit l’Iiéiésie, 
Klle s’endort, eliereliaiil, rielie de faiitaisie, 

Ou Heuii les iiniiuiables lois. 



I.a poésie et l’ai t ! V 



'‘"aiangc :• 


Ai'ioste, Tasso, Dante, Slacliiavel, 

Ia‘s r4aiTa(‘lie, Titien, Ciotlo, Michel-Ange, 

I 

Léonard, Itapliaël !... Cliaenn naît et se range 

» 

l'üussé par le souille éternel ! 


VJI 

% 


Pliilosophes, savants, innombrable légende, 

Knt'anls de ce soleil, dont le loyer si pur 

<» 

Kiitlainmc le génie et toujours le coinniande, 
Près des autres pays, que vous la faites grainb*, 
Notre Italie au ciel d’a/.iir! 


S 
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i; 50‘ STANCES 1)E COltiNNE A L’ITALÎE. 
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O terre d’Italie! t>ii t’a mise au martyre 
Toute baignée encore et de sang et île pleurs, 

Kt pourtant, sous ce joug (|ui t’oppiimc et déeliire, 
Tu ne cessas jamais un seul jour de produire 
Pour l’iinmme des fruits et des Heurs. 
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j<‘ suis iii-bas (le tout orilre oxcqitéc; 

Je vois ])artout la vie et Kî bonheur pour tous 
Seule dans mon chemin, errante et lejetée, 

Je ji ai iiour me guider, ni iiièrc iiKjuiétée, 
i\i brùlatUs liaisers d*un é[}onx ! 


f , 


w. 
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» 

*• 


« 
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ii; 
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Mon Pieu! pounpRii m’avoir infligé ce sn[tplice? 
ljuel erime ai-je commis? Ouelle insondable erreiii ? 

puis-je demander (pie l’épreuve finisse, 
ht fpt’iine main amie éloigne ce calice, 

Comme lit Jésus moil Sauveur? 


♦I 
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XI 


Mu (limirnr dans tv inoiult* est sriiU*, sans Itinili',.. 
J'ai snit'ili' ii'lnmvfr fiillii l’rliTnilé! 

[l'est lein|ts i[ne iniui àine auprès (je vous s’alnite, 
Mail l)i(în, l(u’s([ne mon emur, (pii iKillail vile, vite 
l anle d’ainonr s’esl arrelé!... 


lU'IohlT lO 

































t 

» 



4 


LA VILlîffE UOMAIM* 


A ^1. LEFKYRE-nURl'FLK 


!.<* (IniT au loin la routo sulmrbainc, 
la‘ Tiliri* jaune coule eu son lit res^uvté ; 


Le jour est radieux, et la cité romaine 
Ktale sous le ciel sa calme majesté 1 


Souveiiii's (ju’a léjiués rautojuilt* païenne 
(’olisée, a(|ueducs, tombeau de Métella, 
Palais, temple béni de rÉïtlise cbrétiennc, 
Tout parle aux yeux,au cfpur,et tout dit: « 


Rome est là* >» 


t 
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LA VIEnCE nOMAKNE. 


r 

V 


« 


* 


i I 


mp* 
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'iiuines et tombeaux, à l’avenir <{ui veille. 
Montrent le noir sillon <|ue le temps a tracé : 

Kl, sur ces .srands débris, ràme qui s’émerveille 
Uemaiide rospérance au culte du passé. 


r 


I 

( 

4 -* 




rT 

fi. 


Sous ce ciel sans nuage on est beiireux de vivre! 
Chaque jour qui sc lève à riioi izon vermeil 
Fait éclore les fleurs dont le pai l'um enivre ; 

Tout est ji'une et joyeux sous rélcrnel soleil ! 


Et pourtant Ganiilla, la brune jeune lille., 

Indit'léreiite et triste au milieu du cbemiii 

* 

S’assied et laiss<^ au loin cri er son œil t|ui brille : 
Ites tourments inconnus font palpiter son sein. 


I 

.t f 


f 
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! 
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Pourtant elle est A Piige où, foulant d’un pied libi 

Ce sol, et du printemps saluant le retour, 

bes fdles cbaque soir dansent au bord du Tibre;. 

A l’Age où la jeunesse est ardente a l’amour! 




Pourquoi ces yeux mouillés de larmes? l'Ieiire- 
I. ami de son enfance, un jeune fiancé 
tjiii, de la libcTté soldat sur et fidèle, 

Pour avoir comliatlu, loin de Rome est cliassé? 
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I,A VlKIKiB IIOMAI.VE. 




M Ni* m’iiitornigc jKiiiit; junir luir antre soiiü rance 
<t fiarde, » dit lainitlla, « (a lianalc {dlié !, 
n Muti cœur lu'isé n’a |)liis de lorce ou d’espérance; 
U 11 i^noie à la fois rainoiir et raintlié. 


« .1 ai vu donner la mort à tonte nia raniiüe 


« Mon père massacré, nies frères expirants! 

« A peine ai-je cclia[ipé inoî-niéine, jeune filli 
(( Aux hrntales ardeni's du soldai des tvrans! 


'i 


H Ici, i[ui peut songer à la joie, à la danse? 

« Danser!... Est-il un eluunp parmi lesclianips rninains 
« t iii l’on puissiv, le soir, s’élancer en cadence 
« Sans crainte de fouler des ossements Immains? 


<i Tout le sang versé crie et di'inande vengeance ; 
n — Dosllnime repentir ! Inutiles remords! — 
fl Si (]neli|ues-nns, hier, revant la délivrance, 

« tint essayé la lutte, hélas! ceux-là sont nioit'JÎ 


(I La li 


, trésor 




ne. 


H lleniplit mon cœur jaloux de son amour siicré ! 
« A son culte, pareille à la vestale antif[ue, 

« J ai dévoué ma vie, et vierge je mourrai! 
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1,A VIEH^E no MAI NE 


- 


.1 J’ai cliassL’ jtoiir jamais l’t'S|HTaM(‘c éplu'-mèrc; 

« [JII mortel désespoir m’a prise, et sans retonr 
(t Je renonce aux doux noms cl d’épouse et de mère 
« Mon pays est en deuil, je ne veux pas d’ainonr! 
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« Au serment (|uc j’ai lait je resterai fidîdc 


a Jnstju’au jour on, lirisant un joug trop détesté, 
« Et renaissant aux leux d’une aurore nouvelle, 
f( Home aura salué l’antnpie liberté! » 


y Janvier 
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LA l'KllLK SAVOYARIH: 


t 


A M CH. n. 


Chaque peuple a sa pari «le'gloire. liUérairc : 

* 

Si Shakspeare est toujours l'orinieil de l’AiiîïleleiTe, 
Mille astres radieux ailleurs eiiihraseiil l’aii' 


Auprès du vieux Coriuûlle, à eolé de llaeine, 
1" rance plare llnuo, lléran^er, I.amartiiie ; 
I/Allenuiiïiie a Grellie et Schiller! 
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f-A PERLE SAVOYARDE 


ï.!iissons aux coiiquL'rants, aux héros do la üiumto, 
Los paliuos et réclat d’une gloire é|diénièro; 

Mais les lettres toujours agitent leur flainlM'au 


n * 


Siii- l’aveuir voilé, sur le présent servih 
Sans cesse renaissant, le laurier de Virsile 

J* 

Fleurit encor sur un tombeau. 


Honte au ]iays avare, à la terre inl'éeoiide 

Oui n’a ni jiajnjnc vert, ni geibe mûre et hluiule! 

Honte au stérile elianip d’épis déshérité ! 

Honte bien plus encore à la terre niandite 
Oui d’un nom glorieux ou d’un esprit il’élile 
Va jamais tiré vanité! 


, • 






T ♦ 
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Ail ! certes, ce n’est pas à la belle Savoie 
On un ennemi jaloux peut se donner la joie 
H’adresser désormais un reproche paieil! 


S sans eue la ]ireîmere, 

•die a sa part de gloire et sa part de lumière 
Hans riiistoire et sons le sfdeil. 


Vu pied des verts coteaux, ses riantes vallées, 
H (‘pis d or, tour à tour, et de Ihnirs émailh'es 
S eteiuh'iit à l’alirî des roclo'S de granit ; 
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LA l'EllLli SAVUYAltDE. 




^)Vsl là que Tu'il liimiidt! et i|»e IVimk* o|ntress«}e, 
!,<' |MK“tc rêveur laisse eirer sa peusée 
Dans le va^uie <le riiilinl. 


hii titanesi|ue iiioiiL ta iiéliuletise eiitie 
Duiniiu' le miaye et veille sur rabînie, 

C.iriie i|ue tuiilonl st'uls le elianiuîs el Tisard; 

Mais au pied du j^éaiil le lae, à l’eau duriuaiiù 

1 ^ 

liaUuiee luolleuieul la voiU; hlatudiissaiile 
De res([uir(|ui vo^iie au liasard. 


i 


Des gldires (pu* Ion ciel a vu uailre, ù Savoie ! 
Xavier de Maistre tient le souuuet... Qu’on le voie! 
Il est de sa patrie et riioiiiietir el rorjiiu'il; 

(!e iioui, souvenir plein de poélitpies cliarnies, 
mil sur nue liuidH’, appelle eueore les laniies 
Kl le palnüti<|ue deuil. 


A d’autres deiuaudez le roiuau el l’Iiisloirc ; 
Salueiï en tous lieux la luiniueuse gloire 
Qui rayonne et <pu inet une couronne au IVoiit 
Vous ne trouverez pas d’écrivain plus sévère 
l^ui caclie eu souriani, sous la l'orinc légère, 
léenseigneiueut et la leeoii; 
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L.V IM-; 11 LE SAVÜYAÜÜE. 


l.)c Aïaislrc ! c est 1 eiifatit de la grande iiaturCj 
L lioniiiie (jui veut le bien et f|iii hait l’iiiipostiir 
l4uIoso[)lic à la lois et poète divin. 

C'est resjuit ipi’a elianué iiariois la l‘aiitaisic; 
C’est le cœur où lleurit la douce poésie ; 

C’est le chantre du cœur huiiiaiii. 


e 


Il est simple et juipiant; rimmour même de Sterne 
Sou\ent auprès de liu pâlit et seiiiblc terne; 

Il atteint eu riant aux plus grandes hauteurs : 
Ouaiid autour de sa cliamhrc il faisait sou vovaffc 
Sa verve se cachait sous un liais liatlinaffc 






Ht sa morale sous les Heurs. 


C’était le simple essai d’un esprit qui s’amuse; 

Plus tard il prolita des .faveurs de la Muse 

Dans maint autre tableau touchant ou sérieux. 

üui ne sent dans son cœur l’émotion éclore. 

* * 

Le soir, près du foyer, quand ou relit encore 
La Sibérienne et le Léjfrenx? 


Il est là tout entier! Ün trouve à cliaquc page 
De son âme sensible une sensible Image; 

Léger, quoique profond, caustique avec douceur, 
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LA PEULK SAVüYAHDE. 

Il nous fait ressentir ce tiu’il ressent lui-iuctnc.; 
Les tableaux attaeliants de la Inrauté (ju’il aiiuo 
Cbarment resprit, loiicbeut le eœiir. 


01 


I.a nioi t, qui nous l'a pj is presi(ue nonagénaire 
L’a IVappé loin de nous sur la terre étrangère, 
Kt e’est iiii sol Ldaeé 


glace cjm g: 


Jalouse d’bonorer son nom et sa méiiuiire 


Li patrie a |)uurlauL droit de dire à l’iiistoire 
Que la Savoie est sou Ix’i’ceau. 


Vainement tour à tour la Itussic et la France, 

Ile le re\eiidujuer ont coneii respéraiicc. 

Que le Sarmate esclave et rorgneilleuv Français 

(iardeiil leur.Pantliéon grand ouvert pour un autre; 

« 

Ses lauriers sont à nous, et sa gloire est la notre : 
\aviei‘ de Maistre est Idéinonlais 1 
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ITALIK ET l'OEOÜM 


% 

VKIIS lUT'ROVtSÉS SÜU i.’A I. EC M ' D ’ ü N' rnOSC«tT 


Italie cl Toldgrie (on fonnaît leur liîstoin')! 

Cos pays (|iraiilrofois a li'conilés la filoin% 

TluVilres anjoiinVIini do niallioiirs odieux, 

Mcllont le tloiiil au cnniir, les larmes dans les yeux 
La Muse voit passer ces <l«'ux grandes images, 
Comme un nuage rouge au milieu di^s orages. 
Saignantes côte à cote et mariant leur ileuil, 

Elles ont attiré notre premier coup d’ecil ; 
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ITALIE ET POLOGNE. 


ICIlns s en vont ainsi, les deux iiiséjiaiailles. 
Sombres connue la nuit, liidcuses, luiséraliles 
Pales et I œil éteint uiaimes a l'aire liorrcnr 

, ^ T 

ht glaçant qui les voit {l’iiue étrange terix'iir : 
Klles sont là sans cesse! au milieu de nos rêves 

? 

Hans les cachots obscurs, sur les humides.grèves, 
-Nous les sentons ciier! cliaijue nuit, tous les joins 
Menaçantes parfois, mais en larmes toujours! 
Convives de mallieiir, ombres |):iles, défaites. 
Venant eomme llaiiijuo dans l(*s royales fête.:, 
Arrivant sans appel à tous les rendez-vous ! 

Italie et Pologne! encor vous! toujours vous! 
Pourtant il est encor d’autres races frappées 
Üne l’Kiirope devrait arracher aux épées : 

.l’en sais une surtout (jui vers nous tend les mains, 
Kt demande un vengeur pour les lils des lionmains 
Oh! laisse ton regard, Liberté diliireiite, 

- l * 

* 

S arrêter bienveillant sur la terre indicfente 
Ou flotte sans pudeur le sanglant étendard, 

Qu’entourent les soldats d’un cupide llospndai ! 

« 

lîucliaresl et Jassy doivent ouvrir leurs veines, 

Se déchirer le flanc, pour ceindre île verveines 
Le front d un Poiverate ottoman ijiii s’endort. 

Quand ses Anacréoiis chantent la dîme d’or: 
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ITAM F KT POLOGNE. 
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l'>oiitoz rotlc vüix f[iii |>l(‘iii‘o cl se lamonti», 

('t* l(»nfî en ck; victime an sein de îa tonnneiilc, 

l'cüiitez ! Keontez ! (a? ne sont pas des pleurs 

« 

One loiit couler des veux de Itanales douleurs : 

C’est le cri de l’esclave expirant sons la cliaîne. 

C’est l’indi^înalion i[ni réveilje la liaiiie! 

Oli! vous Ions ([ui lisez ces leuillcts désedés, 
l’nlssenl iHre vos cœurs soudainement troidjlés ! 

An taldean déchirant de telles ag:onies, 

Votre àme maudira toutes les tvraiinies; 

V f 

Lt la colère aux yeux, et les armes aux mains, 

Tous vous voudrez veiifter les derniers des Honmains 1 
Muse, tant iju’on verra le lirmaii et i’iikaso 
llé;,mer en Itonmanic et Jnsi|nes au Caucase; 

« 

Tant (pi’im peuple, oubliant bantc et Kosciusko, 

Au mot de liberté restera s;ins éclu»; 

Tant (ju’nn èire, un cbrélie*ii, un imïsulman, un homme, 
One ce soit Autriebien, lUisse ou Turc, qu’on le nomme, 
Autocrate on sultan, en n’imporlc quel lieu 
Abusera sans peur dn pouvoir, don de Hicii, 

Muse, prends dans les mains le glaive de i’Arebange, 
Cour Taire retomber cet homme dans sa Tangc. 

Kl moi, ipii transcrirai ranatbènic divin. 

Moi, rélève jaloux d’uii artleiil (Vrivaîu, 
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Je ne te laisserai sommeil 1er, .Muse sainte. 

Que lorsque je \eiTai s’asseoir dans eliaqne enceinlc 
Le cortège éternel de cette Liberté' 

Qui laissix mutiler jadis sa jmberté. 

Muse, sois donc sévère avant d’ètre clémente- 

^ « 

A plus tard les loisirs! jQuand sévit la tourmente, 
Venge, venge d’abord les immuables lois 
Qu’liier on oublia <lans le congrès des Rnîs! 
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Voyez!... le ciel soiuhùii preml de sinislres leiute’s. 
Ki^oiitez!... e’est raeeent de douloureuses |>laiuliN. 
Kt <laiis le foiul du Venise s’endort, 

Tout seiidde répéter : « I/uu des iiolns l'st nuni ! » 


Venise !... je t’aî vue, en les splendeurs passées 


népandro l’or du inonde en fêles insensées; 
« 

(îondoles et canots glissant sur le canal, 


I.PS niusciiies tiiilmleiils (lu t'aiiK'iix (^riiaval. 
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MA N IN. 


Los st'nateiirs, les Dix, l’espion (pi’on fiIjlmriT; 

Je vis nii liomnie, un jour, montant le lUicehlaure, 
Couronne de la Corne et de ses clieveux ldan'’s, 


8 avancer vers le port aux niîlts élincel 
Puis jeter dans les Ilots verts de l’Adrif 




L anneau d or consacré d’iine union mvsticpje; 
C’était le dernier doge. 11 avait nom Manîn. 


Hélas! toute grandeur périt, c’est le destin!.,. 
Venise disparaît de la face du monde ; 

Entre elle et le soleil se place une aile immonde, 
Et l’aigle blanc s’abat, sans crainte du liaro, 

Sur la noble mourante, et la livre au bourreau. 


Le Croate, (ju on trompe, est devenu coniplice 
De ce gouvernement de scblagne et de police, 
Et le Vénitien, qu’on laisse à ses amours, 

■i 

Se résigne, énervé, mais espérant toujours. 


Pendant ce temps, nu homme allait sur les lagunes, 
Concentrant dans son sein le fiel de ses rancunes 
Contemplant 1 horizon, et combien riioinme est peu 
Dans celte immensité qui fait comprendre Dieu. 

Il aimait, an ciel pur, voir briller les étoiles, 

Comme autant de clous d’or dont la nuit tend ses voiles 
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MANIX 


CO 


un vaste projet dans sou ànic ^eniiail : 

— \enisc, disait-il, si Uieu nie le perinel, 
te rendrai les jours de la splendeur antiipic; 

t 

Je rceunstituerai la grande répiiliUqne! 


Il Iravailluk dans ronilire, et elicreliait le moyen, 
Cet iioinme, ee rêveur, cet obscur citoven... 


Venise un jour pourtant sort île s;i létliargie; ' 

Du joug aulrieliien va-t-tdle être all’raneliie? 
I/Iùii’ope sV’veillail et détrônait ses rois; 
las pt'uples se parlaient et réclamaient leurs droits ; 
Cn cri de liberté, sorti des barricades, 

Faisait le tour du monde au bruit des l’usilladc^s!... 


Le rêveur y répond, il cbaulïe les esprits, 

Kt le peuple à Venise agit comme Paris î 
L’aigle blanc est brûlé sur la place publitjue, 
A ce cri Iriompbant : —Vive la Itépublicjue! 
Or, ce nobb’ avocat du parti [débéieu, 

C’était le pclit-fds du dernier due Maiiiii. 


Venise renaissait sous la sage parole 

De ce doge nouveau; •— son radieux svmbole, 

' • ' mé J 
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Le lion de Srniil-Mare va pouvoir désormais 
Poser l’oiiprle de Iironze au vélin des conjiiès! 
L’Autricliieu, chassé par Venise ouhiudie, 

■m 

Se voyail enlever toute la Lombardie; 

Gbafpic pays eoiupiis vengeait ses trahisons: 

* 

Les martyrs s’élaneaient du lond de leurs jn-isoiis... 
(hi respirait! Mauiu, maitre de sa eliiuière, 

JF 

Etait un ma'ïistrat, un tribun, — mieux, un père; 
Et le eliaut eadeneé des rameurs du lado 

son nom sans tache aux vers <lc Torrpuito. 


Mais la réaction, ce monstre à l’œil ohlitpie, 
Guettait dans ses élans la jeune Réiiuhlapic ; 

Le (ii'oate l'cvint, ce mercenaire blanc, 

Se ruer sur Venise et déchirer son flanc.,. 

En vain Mauiu demande à fîrands cris à la France 
Les secours tant juomis. Pour cette cause imiueuse 
La France reste sourde et n’a pas un sohlat... 

Ainsi fut consommé l’honible assassinat!... 

Hélas! hélas! 


Devant son pays rpii s’écroule, 
.Mauiu reste dehnut, Il faut ([ue son pied foule 
Désormais le rivage et la terre d’exil. 
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Q(ii; lU! iiit‘ ! s ccriail-lHl 


Il so réluj^ia sur lu sol du la rruiicc, 
Duniandaul au Iravail le pain de rexlstciice, 
Kl, vivaiil dans uu uoiii ignoré do Paiàs, 

Seul avi*c ses enraiits, lleurs de son l>eau pays, 
Il enseignait la langue adiniialtle de llaule 
Aux cniants étourdis de l'oisir dilettaiile. 




Mais, au milieu des soins de cel obscur labeur, 
li'uâl lixé sur sa roule, impassible, sans penr, 

Il consullait loujours le pouls de rilalie. 

Sa lillc réeliaulVail, ange de la patrie, ‘ 

Sa gramie àme aux almis, son cœur morue elsouirrant 
iK'vant le l'roid regard «lu monde iiuliHérenl. 

O 

Hélas 1 la pauvre etiranl, prolil pur, gallxî aiiLîtpie, 
S’étiolait, mourait, loin de rAdriali({iic. 

Kn vain sa lèvre piile, au lointain souvenir, 

Kssiiyait un sourire... Hélas! pas d’a\unir... 

La mort était ilaus l’ombre; elle emporta ect ange.. 


Ces combats sans repos, cet boi i/on i|ul ebattge 
L’cxil, le pain pénible, et ces aniiclioiis, 
Sont-ils ravant-courcur des malédictions? 

0 douleurî.i, l’Italie et Venise la belle 
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M A NI N 


Ont-elles mis le )iied dans la nuit éternelle 
Couvertes à jamais du sii|irènie linceur?... 


Manin agonisait. Il allait, triste et seul, 

Ce pasteur sans troupeau, ce père sans ramille, 
Pleurer sur le gazon fpii rcconvi'ait sa fille... 
•Son àine n’avait plus ni miroir ni soutien, 

Kt ce pere du peu[)le et ce grand citoyen, 

A loi ce de hruler les pleurs soirs ses paupières, 





er aux re 






nues 





S’éteignit, inurmurant sur son lit pauvre et nu 


I 


Italie était lilire, on ne l’a pas voulu ! 


Et Venise, enivrée au sein des Ijelles Tètes, 
Suldl 1 Autrichien, ivre de ses coiKpiétes, 

S eflace dans son oiidire et lu vaut le s<deil.,. 


Mais si le lion dort, il aura son réveil ! 
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(talio! lUilu-! à terre îles itrodijrtsî 
a terre’ don! la üloire éijalc la heaiité 1 
Rn \:iin tiiii sol in[igli|iiL' étale ses ^H'esti^es^ 
Ta s|>leiideur ne ilil rien à mon anl allrislé. 


Ah! e’est que l’étranirer op|nime tescampa^iiies 
r/est que tes eitoyeiis remplisse 
C'est que je vois, du haut de les 
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saintes muiila^iies, 
hnrizous. 
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L'ITALIE. 
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Orgueilleuses cités que le deuil enveloppe. 

Ne pourriez-vous montrer, triomphantes encor, 
Les aigles f|ue César [iromena dans l’Europe, 

Et qui n ont plus d’asile au lieu de leur essor? 


Piémontais et Lombards, peuples des Deux-Sicilcs 
Peuples de l’Étrurie, à fils de Homulus! 

\ous descendez d’aïeux aux chaînes indociles : 
Hélas! de ees héros,no vous souvient-il plus? 


-le .soupirais ainsi, jjerdue en ma pensée; 

J étais seule, |ileuranl La giaudeur éclipsée, 


Uome, quand tout à coup, au sein du Panthéon 

4 

Plus de l’eiit mille voix ont proclamé ton nom. 


0 Home, sois toujours reine de ritalie! 
home, rappclle-toi ton passé qu’on oublie! 
0 Rome, redeviens la mère des héi'os ! 
Rome, léveille-toi pour des âges nouveaux î 


Si 1 antiquité dort au jiied du Capitole, 

Le trône et le tombeau des !aux dieux d’autrefois, 
l/avenir resplendit sur la vaste coupole 
Ou le (jlirisl a posé sa croixj 
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ITALIE 


f)c palais en palais, ilc mine en mine, 

# 

Du libre aux Apennins, de Venise à Messine, 
Ln brillanl météoi'e a Iraversé les airs: 

Il ctnlirase le ciel, la pla^'e et les deux mers. 



Uti jour splendide éclate à mes regards ravis, 

0 jirodigeî n bonlieiir! non, ce n’est point un rêve, 
ba lilM‘rté rayonne au seuil des saints j>arvis. 

Le l'orum retentit d’une clameur nouvelle 


Les pompeux monuments de la Ville éternelle, 


Ses «lûmes, ses palais, son circpie, ses tombeaux 


Se couronnent de Heurs, de pourpre et de ilambeaux. 

». 

Li veuve des Césars, debout sur ses collines. 

Porte un gloU' ombragé par des palmes divines. 
L’Italie nlîrancbie aceom|)lîl son destin, 

Rt groupe ses drapeaux au pied du Palatin. 
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AUX IIOMMKS 


On nous disnit : I>aissrz la lym po^'tîqne, 

Jcuiu's remiiies; panloz de votre âme ptulîqiie 
Kn vous l’accent liarnionienx; 

L’hoinnie^ en des rimes cadeneées, 

Doit st'iil traduire ses pensées 
Kt rêver pour son Iront le laurier ^jlorieux. 

Je lis de ce conseil. — Vous avez la piiissanfa% 
Honinies, mais nous avons Tesprit et réléj^anee 
Si vous nous faites le procès 
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AUX HOMMES. 
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Quand nous nous avisons d’écrire. 
Ou sait bien ce qui vous inspire : 
Vous êtes envieux, jaloux de nos succès. 


Kn cel art gracieux (pi on nomme poésie, 

IJes leumies, en tout temps, la pléiade choisie 
Fîiilla d’une vive clarté. 


Staël, sous le nom de (ioriiiue, 
Clianta l’Italie, et helphine 
.\aguèie célébra la ‘iloire et la lieauti' 


Avez-vous oublié, faut-il (pi on vous redise 
Les transports de Sapbo, les jilaintes d’Héloïse? 
l'aut-il vous lire tour à tour 
Sévi^né, Mercœur, Deslioulières? 

■ 

Pourquoi nos voix, libres et Hères, 
iVe diraient-elles juis la patrie et l’amour? 


Vous voulez en uns mains lu iser la [dunie agile? 
Aos doigts roses pourtant savent la r(mdre habile; 
Lt si vous ne taisez votre injuste clameur, 

Nous ne chanterons plus seulement resjiérancc 
Kl la loi; ■—• I epigramme, instiumeiit de vengeanci 
Hira du sexe envabisseiir. 
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ATX HOMMES. 


Nous avons la bi'aiitr, r«'s[nil, la paro, IVimc^ 
l'oiirijiioi [las le talenl?— Freiu'z j^aiale! la remiïiC 
Sail,<|uan<l elle y |iréteri(l, itiieux que vous robteiiir. 
Satid me dît (jiie son luini passera d'age en àge^ 
I.ors(|ue son liomonyine à peine aura riioniniagc 
he quelque vague souvenir. 


Vous prélemlez en vain nous détendre d’éerirc» 
Messieurs !—inaisen ee champ dont vous briguez l’emijire 
Nous pouvons surpasser vos orgueilleux exploits ; 

Uès que nous le voulons, votre jalouse gloire 
Ksi par nous éclipsée ; et l’on garde mémoire 
Des chants modulés par nos voix. 


Toujours à vos Iravaux noire sexe est utile; 

— Nous pouvons mépriser, nous, votre appui stérile! 
Vers, pensers, drames, tout ee (pii sort de vos mains 
Nous doit, eonvenezHui, le charme, rexishmce; 


t^ai’ si vous dédaignez notre douce induence 
Vous laites bâiller les liumaiiis. 


.\llous, laites-nous ]tla(‘eî allons, faites silence ! 

— Inclinez devant nous vos fronts pleins d’airogaïue ! 

— ba poélitpic ardeur soudain va ni’aninu'r !... 
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AUX ilOMMKS. 

La musc des licaux vers me conseille, m’inspire. 
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l'our.|uoi donc nos accords ne sanralent-ils séduire, 
iiOmine nos yeux peiivenl cliarmer? 

* 

0 

É 

* 

“ ‘ * 

« # 

r • * 

'- fc. • - 

/K 

• ' * 

i- 

■ ' 

f .• ? 

■V "C. ' 

r, . 

V*'- 

ï '; 1 ^ 

». -fc.. 

'S » 

. *. • 

'•"r 
* , ' ■ 

‘ #* 

» 

, ■ ' 

* ^ 

< -i* 

i'. ' ■ 

« 

t- 

>■ 

- - 

v: 

ir"- 

• 

m 

*r ^ ■'- 

■s :- 

* 4 

' . * 

* •“ f 

»*-- * 

* ' ■ • .* * 

V ..• 

« • 

; i ’ 

♦ • • 

fc’ ♦ 

« 

« 

» 

‘ J ^ 

** m ^ 

iv 

Ù 

■ 

é* 

4 

t 

* 

« 

P 

« 

• 

■* 

; r ' 

-t 

1 

^ •». 

... *^' 




/ 


LA FIANCÉE \)V POETE 


01»! non, ne cliantoiis pas, irécrivoiis pas; aimons 1 
Sois à moi lont cnlior, et que je t’apiuvi tienne ! 

— l>aissc la plume, — moi je vais jeter la mienne; 
Tnuebes, de mou elavier uV’Ycillez pins Us sous! 
Séclie/.-voiis, nus piueeanx, dans ma luule lermée:. 
.Paime, je snis aimée ! 


iju'iMi proie an t'eu, mes vers lomheul tons «laiis 1 ouldi ! 
Viii^l t'ois, pour exprinuT de mon emnr trop rem)di 


1/inelValde transport, l’indieilde délire, 


« 
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LA FIANCÉE DT POÈTE. 

J essayai tïos accents (|ui ne jmrent suffire. 
.Alix entraves liu vers asservissant mou cœur, 
Folie, jc mis pouvoîi’ ti'aduirc mon ariloiir! 
Ainsi jc voulais rcndi e une terne pointure 
nivale du soleil, — peintre de la nature. 


Nargue tout, hors I amour!-—l’ainour seul a du prix! 
Gloire, talent, beauté, charmes au doux empire, 
C’est seulement pour être aimé (pi’on vous désire ! 
Jette a^ec moi ta plume au loin avec mépris! 

L amolli seul doit sullire a notre àme chariuéo, 
J’aime, jc suis aimée ! 


Gui, JC ^cux les briller, ces lourds et fades vers, 
fini seuihlenl ji‘issouuer sous le veut des hivei’s. 
ljuc peuvent les accents des pai'oles huiuaiues 
Pour dire mon extase, ou le feu de mes veines? 
Quand le cceurhatd amour, — il se tail^mais les veux 

W 

Lui prêtent leur langage ardent, délicieux, 

Idiome sacré, dont les âmes unies 
Echangent au hasard les douces harmonies. 


Pour loi jc ipiitte tout : le hal, la salle en fleurs, 
Les bravos i|uc me doune une foule ravie; 






il 
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LA riANCÉE DU POÈTE. 


8 : 


Je veux t lüincr, — ruuiour est tout dans ci;Lto vie! 
Je l'altt^nds, — viens repcnidre à mes vives ardeuis. 
Adieu, latirieis î adieu, ma eourüiuic embanniée! 

J'ai me, je suis aimée ! 




Aininns! — lu jioésie est là, — non dans ces mots 
Que la rli\tlnnii|ue loi divise en ranjïs éj^uux, 

Hue l’étroite césure en deux membres sé|iare, 

fe 

Kt i|ue vient terminer i]nelc|ue rime bizarre. 

— Méjirisons de tels soins;—le tem[>s liiiL sans retfnir; 

^e volons )ias un seul instant à notre amour. 

Un doux baiser vaut mieux (|ue la [dns l>elle rime 

« 

Savoir aimer,—c’est être un poète sublime! 


Fins, gloire; laisse-moi mon amant, mon époux! 
Oissipe les rayons dont ta main renvironne! 

Tu le vois, à tes [lieds j’ai jeté ma couroiiiie; 
Prestiges de nos vers, évanouissez-vous! 

Xe souris plus, génie, à notre àmc enflammée; 
J’aime, je suis aimée! 
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Dans rcciimnix sillon 
Pc l’nritic t|tii sr [ilissc, 
Va\ iiu* U’ivant, je glisso 

h 

<lojmiu‘ lin viralcvmi. 


I.oiii, (lien loin de la ijrève, 

On le llol iiu'onslanl 
An ive pal|)ituni, 

Solilaire, je rève. 
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SUR LE LAC DE GENÈVE. 



Oli! dis-moi, souriante nier 

A riiorîzon de <jneli|nes lieues, 

* 

Pourquoi les eaux sont aussi lilenes 
Que le front de riinniense étliei ? 


Pes sjdières éternelles 
Les vierj:(es au front |uii, 
Lîi nuit, V lavent-elles 

^ %r 

Leur tunique d’azur? 
Tout rnissean qui l’arrive 


A-t-il donc sur sa rive 
Pu sable de saphir? 


Aux bords où de tes lames 
S’effrange le lapis, 

Ne croît-il, fleur des âmes, 
Que le myosotis? 


I 









SUR LE LAC DE GENÈVE. 


lil 

Et le liu* est muet;—mais tEune voix étrange 


J’eiileiitls les sons mélodieux, 



Oui sur le Iront des eaux voltige radieux! 

%■ V-» 


« Du lae, O [)oi;to, 

« Oui voit et reflète 
% 

M Tout le Dieu du eiel; 

■ 

« Oue le dcuix mirage 
« Soit |)our loi rimage 
« De l’àmc sans lieL 
« Dieu met sur chai|ue nude 
« La voûte |n ol'onde, 

« Océan d’iris! 

« Dourtaut eombieii d’elles, 
« Miroirs inlidèles, 

« Hüideut des Ilots gi is! 

« Aux aines de même 
« l.a nature, emblème 



StIR LF LAC DK CÉNKVF. 

« IU‘ rtiiiionr divin, 

« \oix |HM’o (|ireni]niniiiti 
« Iæ plus pur üront(\ 

(( Souvent parle en vain. 


« Oui, souvent la haine 
« De la courte cliatue 
« Qui lui jjrince au pied, 
i( Dans rîlme, saint vast;, 
« Agite la vase 
« De rînimitié ! 

« Kt pour cette vie 
« Où Dieîi la convie, 

« ha livi’c au déiuou. 

« Telle au torrent jaune 
« La tem[>ète donne ’ 

« Le liingcux limon. 

« IMus heureuse celle 
«( Où clia((ue étincelle 
« D*aiuour, i[ui relull, 
ti Ci'ée ou vivitie 
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ft l II fi'ii ijui iléfie 

« LV'jîoïstt* unit. 


« Soui i;ml(‘ rt U'Ilo, 

U C.t'tU* àiiu* rappelle 
H Ile lac f»racieux 
« Où cliaciin s’arrête, 

H Kl, Uiissaiit lu tête, 

« Vnil pourtant lescieux. 
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LE FILS DE TlIfiMISTOf.LE 


l’n jour, PU «Ipsionant son fils, 

Kni'ant ‘jàtp de la plus rare espèce, 

'riiéiuistocle. disait avec iiu (lu souris : 

« Voilà pourtant rarfiitro de la Grèce! » 

Ôii s’étonnait. 

« Il l'est, dit-il, je le soutiens, d 
— Kl comment? 

fl —ses voeux il enchaîne sa mère, 

« 

« Qui me fait resclave <les siens, 
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r.R FILS DE TIIÉMISTOCI.E, 


1*1 1 '^ 



ri'ffis, moi, le 



« I,hii régissent !a Grèce entière! » 
Il (lisait vrai, rillnstre père! 



; mains 


Sont les pilotes des empires. 
Heureux encore les humains 
S’il n’eii était jamais de pires 
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LA SOLITAIRE D’ALBY 


# 

% 


A LADY 


S. 


* • 


Teint de rase, æil ardent et regard velouté, 

I 

Déinarclie enehaiiteresse et taille sonveraine. 

Tout est eliannaiit en elle : esprit, ^jriiee et lioanl 
he nos «dons Itellv devrait élro la reine, 


l* 


l.e monde la nVdame, et pouiTaiiL, à Péeart, 
lie la soeiélé sTManiaid les entnives, 


Idle a voidu se faire \iiie existenec à part, 

l.t)in des vains préjiieés iloiil lions sommes eselaves 
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I.A SOLITAIRE D’ALBY. 


Dans ses égarements, vers rahîme peiiclié, 
Sou front garde toujours sa dignité première; 
Et le cœur le plus pur, (|ui ii’a jamais ptVhé, 
Doit hésiter eneore à lui jeter la pierre. 


ririllaut du faux éclat d’un prestige menteur, 
Le Mal a des attraits qui solliritont IVuuc! 

Et le dialde est lesté réteruel séducteur 
Qui redevient seiqieut auprès de cliaipie femme 


Jeune et helle, elle aimait ii respirer reuceus 
Des hommages discrets et de la flatterie ; 

Quoi de plus naturel eu un cœur de vingt ans? 
Quelle femme à cet âge est sans coquetterie? 

Esprit étincelant, sage en sa liberté, 

Elle savait comprendre et Part et ses uierveilles ; 
De sa bouche tomhaut chaque mot écoulé 
Euchautait à la fois le cœur et les oreilles. 


Mais le monde égoïste a ses vulgaires lois; 
Il imjiose à chacun son caprice Tri vole, 
aile, il dit : Je veux... Tout ; 

I 

Tout, même le génie à la pure auréole! 














LA SOLITAIIIE It VLDY. 
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BcUy, ([iii c oni|»roiiail su suj»ériorit(‘, 

lU'isaiil lu lourde chaîne (elle avait tort sans doute) 

Cour arriver jiliis vite à la célébrité, 

A pris lüiri du vieux nioude une plus large route. 


On la lilàine... (puinporte? A scs yeux enebautés 


A|»paraissenl boidieur et succès arlisli(|ue; 
b’orgui'il et le plaisir, ardentes voluptés, 

Ont lait \ni lit de Heurs à sa vie excenln(|uc. 


Elle est s[>irituellc, 


on le lui dit souvent ; 


Aux paroles d’amour s’épationiL son ànic; 

lie sont nu>ts villes, creux, et uu’emporte le vent; . 



Elle prèle l’oreille à tpii lui parle bas; 
h’unc aimable rougeur sa joue est animée; 


t • 


Elle écoute en riant : car, meme eu ii aimi 
C’est si bon pour le cœur de sc sentir aimée! 



ai? 4 


Hélas! le fœlc esiiuir<iu’cutraîne le toiTcul 
Suit vers le jïoulïrc avare nue pente rapide ; 
Un douloureux réveil suit le songe cnivraiitj 
Au doux présent succède un avenir aride. 
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LA SOLITAIIlE D’ALBY. 


Betty n’a rencontré que fleurs en son elicniin... 

Que llieu, dans sa bonté, la protège et la garde! 

Qui peut au plus beau jour promettre uu leudeinaiii? 
le malheur est tout près, qui veille et fpu l egarde ! 


On ne peut sans danger jouer avec le feu ; 

L amour est un besoin dont lame en vain sc sevré, 
Ses droits sont élernels; quand on en fait un jeu, 
La coupe Meut souvent soilrii' à notre lèvre. 


Parmi les courtisans qu’enivre sa beauté, 

Dont la foule auprès d elle a toute heure s’enq^resse, 
11 eu est un sur <[ui son regard arrêté 
Semble laisser tomber une douce caresse. 


H a vingt ans au plus! c’est l’àgc où le printemps 
lionne aux jeux, connue aux fleurs, poui’ séduire des amies 


De la jeunesse il a les attraits toul-pilissants : 
L’aspect grave de riiomme et del’enlanl Icscliarmcs. 


Des cheveux noirs, bouclés sur son front large et nnr 

^ . I ^ 
* 

Sans les secoui's de Part rctouiljent avec grâce , 

Lt son œil, tlont les feux ravonnent dans Pazur 
Garde de la candeur le sceau que rien n’elfacc. 
























1,.V SÜLITAIUK D'A LU Y. 



Sa voix [H'IsiIiIsÎm' ft son j^este ciiscTct, 
L’nissîint fa ifoincnr à Ja (léUcatcsso, 


l'onr subjiigiiiT le laeiir ont un pouvoir soerot, 
Dont le cbiu ine inconnu cunnnandc la leiiilrcsse. 


lîetlv le renconliant, rêveur» en son clienûn, 

«J 

N’a pas renne roreille ii sa douce parole; 

A cet amour sincèiv elle a tendu la main ; 

Ce n'était plus pour elle un lioininaee frivole! 




llieii souvent, avec lui sc promenant le s»>ir, 
Klle écouta lu voix qui conseille et (pii prie; 
Elle avait du lionluair à rentendre, à le voir ; 
Elle ne songeait plus à la coquetterie. 


Il lui disait : « Betty, votre cœur généreux 
K Fuit un monde rempli de préjugés vulgaires; 

M Aliî prenez garde! Ü est des sentiers dangereux 
UÎLs’éearent souvent les îinn'S téméraires; 


Z/y 

. O << 


(V\ 


(;/-moïiVuis aimer; à mon afTeelion 
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i(^ttit‘»)piàwlezalli|bonheur la véritable route 
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((.^jcifiiiu(1ùr>^i<ne le cœur vers la 

lïi’Jjnyfiii le suit prend la pbicc du doute. )» 
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LA SOLITAIRE D’ALBY. 
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* « 


L’oi'cillc de Ik’lty ii’a pas su sc lei'iiier 
Aux accents que cainpreiid une àine noble et bonne 
Un croit toujours celui (jui sait se faire aimer ; 
Lorsque son cœur est pris, une reniine se donne. 

Mais on égare en vain par de faux senlimonts 
Les cœurs (jue le Vrai seul cbainie depuis rcnfance, 
Kt le temps met un tenue à ces cnlraineniciits, 
D'une tète exaltée ardente enérvescence. 


Toute femnic bien née est forte par le cœur; 
DcUy sc rit du mal f[ui renlraîne et l’assiège ; 
De la lutte elle doit sortir avec bonneur, 


Sous l’appàt décevant elle a bien vu 



La fierté, feu sacré, brille jusqu’au toml>oau, 
Guide toujours présent, sauvegarde des âmes, 
Et le cuite éternel du Vrai, du llien, du Bcaiij 
Est la foi qui soutient jeunes filles et femmes; 























LA SOLITAIRE D'ALBY 


Lo (léseiiclutiilomenl t'Li'iiiL la passion 
Oui doinitie lloUy, suhjiifîUL'e, éUnirJic; 
L’iiléal i|uc* rrt'a son inunihialioii 
A, sous tle faux souiblants^ cai'lic ta perfidie. 


Ü9 


.1 


f/illusioti (lu cfPiir seule a pu Tegarcr, 

Kl son eliolx, an réveîl, la désole et l’iiidigne; 
K’amoiir doit être un ^uide et pi'ut régénérer. 
Mais il randrait du moins (|ue l’objet en lut digne 


Irrésolu, léger, esprit sans dignité, 

Ardent pour le plaisir et les ebosesjï'ivoles 


avait nus un ninsi|ue à son fn 
Scs actions loujours tlénicntaient ses paroles. 


Trompée, et désormais ne |)Ouvant se fier 

A ce vulgaire tœiir, qui pour jouet Ta prise, 

% 

La désillusion va la purifier 

Mieux que rainour banal qui ne l’a pas comprise 




Réveillant dans son cœur l’orgueil et la fierté, 

Sur scs vrais sentiments à la lin é'clairée, 

% 

Klle veut demander un di’voir respei'té, 

Au calme de rentrer en son àme éprouvée. 
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LA SOLITAIRE D’ALRY. 


Alors, laissant liriller dans tonte leur spletulenr 
Sa beauté, son esprit et sa gi'iue fidèle. 

Nous la verrons peut-tHre un jour avec bonlieui 
he son sexe jaloux la gloire et le moilèle. 


Mais Bettj, cependant, n’ira pas [)ou!’ cela 
Cherclier le tourbillon où le plaisir alïoude; 
lie son sein, sans raison, le inonde l’exila; 
hile est sourde à son tour aux avances du monde 


ha retraite est l’asile où le calme et la paix 

m 

Hèg lient, |,ares pieux, gardiens dn seuil : 



e, 


C est là fpi’est le rc^pos ! et Betty désormais 
Ira le demander .au loyer doinc'sticpie. 


C’est la loi : tonte faute est vouée au inalli(Mtr; 
Que la punition s’accomplisse et s’achève! 

Mais si risolement n’exclut pas le honbeiir, 

A Bettv, loin dn monde, il reste encore le rêve ! 
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I.’KNNKMIE COMMUNE 


AUX IIAIÎITAXTS MK LA Vll.I.E DE 




SiVnlairrs forêts, orgueil tlo rAmériiiiie! 

Arlircs tjii’a liVoiulcs le soh'il du tropic^uc, 
Sainpagnes odorants, nopals et goyaviers! 

Un poison iiit'Oinui se mêle à votre sève; 
Malheur à riinpiaident (jul s’endort et qui rêve 
A l’omltre des inancenilliers î 
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l’EN^F.MIE COMMUNE. 


['ai torres onibaunus, massifs, IVaîclics corbeilles 
Oiic viennent le matin visitei’ les abeilles! 

Hivalité lleurie, où parfuni.s et t otilcni's 
Kiiivreiit à l’envi l’odoial et la vue. 

Vous cachez i|iietqiierois dans votie ombre tôiiflUe 
U' serpent roulé sons les Heurs! 


Ilelas! c est le destin, nien u’esL coinjdeL sur terre 
L’air le plus pur apporte un poison délétère; 

Le précipice s’ouvre entre les gazons verts 1 
Le cbèiie nid aimé de roiseaii qui l’habite. 

Langui et meurt eiilin sous le gui parasite ; 

Toute méclaîlle a son revers! 


A mniiiit, «iiiandau bal s animent les rpiadrilies, 
Uuatul la valse bondit et (|ue les jeunes tilles 
.lütteui un (1*11 il envie aux couples toiirnovaiils, 
Quand sui un ta[)is vert le l'aclole ruisselle, 
Lorsque dt* mille feux le salon éliiicelle, 

Que de regards gais et riants! 

Doux instants! le jtlaisir dans les yeux se reflète, 
Le cœur s’épanouit aux splendeurs de la fête, 

La main joyeuse s’olfre à la loyale main, 







I/ENNEMrE COMMUNE, 



Sur ('ii;u|ne lèvro (VIoso appiiniU lo sourire; 

Un esl, lieiiiviix il(‘ vivre, et l’on se jirend ti din 
Nous (Uinsei'üiis <'iiror detiiuin ! 


Ah î ne vous lie/ pas aux proinosscs du monde ; 


Km inirufres 



l'ait tout voir an travers de sou prisme Iianal. 
l.üiiHue Tailji’e aux venins ipii eroît aux eolonies. 
Le monde "arde aussi de hinîïues agonies. 

Kl le sei'fient mord, meme au bal ! 


rendant (pie du plaisir la joyeuse cohorte 
S'enivri’ et s’étourdit,... là-bas, prés di' la porte, 
l’n sp(H*ti*e triste et Iroid se dresse menaçant : 
l anlome grimaçant au milieu de la joie, 
rign» alVainé ipil va s’élancer sur sa proie : 

La pâle calomnie atitmd ! 


La calomnie! étrange et puissante ennemie, 
Uni fait arme de tout et note d'inramte 
Le nom ivsté sans tache et de tous rospiTté, 
Ihi honheur sans mélange implacalilc rivale, 
()ui voue au ridicule et ipii livre au scandale 
Iteaiilé, jcuness<' et pureté! 










LKNNKMIK CtniMlIKE, 


un 

r/ost le Itri,1*1111(1 ruiiesle, luHe dt's i'orôts soniln’cs, 
Hui, lu nuit, sous le ciel obsciuvi par les «inbn^s, 
Pille le vovautuir (’t tue eu liberté! 

rj 

Klfroi du malbeurcux que le hasard amène. 
L’assassin le surprend, le terrasse, renti'îunc, 
L’éfîorge eu un coin écarté ! 

É 

La ealoninic! Fài vain le combat ou la fuite 
Lssaiei ait de lasser son ai dcute poursuite ; 

On succombe à scs coups sans avoir combattu ! 

Klle profane tout : une seule parole 

peut souiller et ternir la plus pure auréole, 

La plus radieuse vertu ! 

Ouand les rêves du cœur, rillusîon de l’àmc, 
hésirs inassouvis et fugitive flamnie. 

Se flétrissent au soidlie impur parti d'en bas. 

Le déseiicbantement nous laisse sans vengeance : 
Loutre la caloninie il n’est pas de défense, 

Kt le mépris no ralloint pas! 

« 

•a 

A quoi bon lui donner une excuse frivole? 
Passagère, dit-on, ellefrapjie et s'envole; 

Sou sligniale jamais ne |feut (Hre elfaeé; 




0 


i;k>*nemie commune 


tOü 


|l<‘s maux caiisrs par ullo il reste (|uel<|iie clioso 


|<<* vt*r laisse su traee aux reuilles de la rosi 


Kl la ralomnie au passé ! 


l’oëtes, llétrisse/ cette lâche eiiiieniie... 
l*our la suivre, éveillez votre muse endormie; 

11 faut la l\isti"er à toute heure, en tout lieu : 
Dans rondu c le larron se lapit et se cache ; 

m 

Le iMoirreau seulement, nui laisse voir sa hache, 
1 * rappe et punit au nom de Dieu ! 

« 

Le monde, (pii jamais ne ht au fond des âmes. 

Vaille notre destin, et dit ipic pour les femmes 

* ^ 

La vie est un printeuijts aux éternelles fleurs : 
Ktraniîe assertion et san'dantc ironie!... 

O ^ 

Où donc est le bonheur, lorsque la calomnie 
Fait si souvent couler nos pleurs? 
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L’ANGE GARDIEN 


* ingrat ne ni aime pins! J’avais avec ivresse 
fVrtagé les transports de su vive teiidiesse. 

Hélas! ce cieur léger, vers une autre emporté, 
M’alKindonnc à jamais! Un ec muiiicnt suprême, 

* 

Pour lui eaelier du moins combien encor je ruiine 
llevieiis, reviens, o ma fierté ! 


bc iKmlieur a lait place à la douleur amère \ 

A (juoi bon désormais poui'suivrc une ebimère? 
A ([uoi bon exhaler des regrets superflus? 






L'ANGE GARDIEN. 


;n8 

A la voix (|ui le prie, à rainour qui riiiqilorc, 

« 

• .le ne puis espérer île ramener encore 
. Ijitieonslanl (|ui ne m’entend plus ! 


Fierté, dernier asile et relugc des âmes, 

Soutii'ii des cœurs Frisés, providence des femmes 
lloime-moi pour le fuir ta loi ce et la vertu ! 
Lorsque j’invocpie, liélas! le dédain, la colère, 


IVète-moi contre lui ton ajipui tutélaire!,.. 
Quoi ! déjà m’al)andüniies-tii ? 

i 


Si tu ne réponds pas à mes plaintes stériles. 
Si tu laisses couler mes larmes inutiles, 

Tu me punis, hélas! et je l’ai mérité : 

Car l’amour me possède encore tout entière, 
Fl quand je veux rester iudilïérenle et lière, 
Mou cœur trahit ma volonté. 


Qu’il paraisse, Fingral! qu’un instant je le voie! 

« 

Ma douleur se dissipe et fait place à la joie. 

D’un tremblement soudain mon cœur est a'ûté; 

Des Jiiots entrecoupés se [nvsseiit sur ma bouche; 
S’il m’eflleurc en passant, ou si sa main me touche, 
Je frissonne de volupté ! 
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L’AN GE G AUDI EN 


10» 


Al) ! (iii passé [iLi'du si, retrouvant la route, 

« 

.le pouvais espérer (ju’il revienne et m’écoute, 

.rirais lui (lemauder, à ;,u;nüu\, son ainu)U'; 

.le lui dirais ; Uends-inoi, par pitié, ta tendresse 1 

« 

îleiids-uioi de les haisers lu brûlaiile caresse \ 
AiuKMiiui !... UC lut-ce (|u’un, 


Mais, non, uoii... je lu'alniisse... tlb ! c’est assez de honte 
Le câline hieulaisaut, ipii jus(pi’:i mon t'roiil monte, 

Va l'endre mon visage Ti la sérénité : 

h’uu véritable amour mou amour était dbiie. 

• C 7 

Mais, plutôt i|ue rougir encor d’uii choix indigne, 
Itcviens, ù ma chère lierté ! 


Gurdieime, par le ciel préposée à ma garde, 
laisse mou œÜ sans leux quand son œil me regarde! 
Lierté, ne laisse pas mon ànie sc troubler! 

Lhassc bien loin de moi la trompeuse espérance, 

Kt lorstpie je tressaille, émue, en sa présence, 
Déleiuls à mon cœur de parler I 

« 

♦ 

La paix (i^’est grâce à toi), dans mon sein va renaître. 
Réveille mon orgueil! ma colère! —et peut-être 
Ta voix et tes conseils le feront oublier! 
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r/ANGE GARDIEN 


Tes leçons autrefois ont guidé ma jeunesse... 

n 

Viens, je t’écoute encor; car je dois sans faiblesse 
Soullrir, mais non m’humilier! 


Kh >|aoi ! je prie eu \aiii, lu restes impuissante? 

LT tu n’as pas rendu mon àme obéissante? 

(iluissaiil les souvenirs de mon rêve effacé, 

C’est en vain que je cherche en toi ma sauvegarde ! 
Ah! laisse-moi, ilu moins, au monde qui regarde, 
Cacher mon amour insensé I 


Que l’ingrat, siirtoid croie à mon indinéivncc ! 
Qu’il ne soupçonne pas mon intime souffrance ! 

Ct, quand je clicrche encor les horizons perdus, 
Mets la joie à ma joue, à ma lèvre un sourire ; 
Qu’il puisse, en me voyant passer heureuse et rire, 
Penser que je ne T aime plus. 


Nos aïeux au jtrécepte ont mêlé les cxempleSi 

Les vertus des héros par eux ont eu des temples 

« 

Pour marquer son chemin à leur postérité. 

Ohl va, si maintenant tu tais que je l’oublie, 
Mon cœur consacrera son ardeur et sa vie 
A ton cultej sainte Fierté! 













l.’ANGE GAIlhIKN 


111 


Ust-iJ rtM lain d'ailleurs que c(‘ soit lui que j'ai 
Je l’ai »TU... mais 



; inoi-nienie. 


% r 


rî’ai-je pas» pour du miel, bu le poison amer? / 
Av(nifrlée et cédant au penchant i\ni l’eutniuie, 

La i’eimne, stuis les fleurs, touche ou serpent ou cliaîm 
Oii'impoi’te! elle a bîsom d’aimer! 




.1 


Kt cest pour cet insrat «pïe moi» jadis si 
J’ai llélrl de mes pleurs ma joue et ma panpit‘r( 

\h! vraiment, je suis folle!, . et la réalité 
Vient enfm mettre un tenue à mou douloureux rêve 
Le voile est déeliiré, mon àiue se relève ! 

Je te retrouve, d ma Fierté! 
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L’A MO un 



Aniüur ! soleil tombé du paradis céleste ! 
Ah ! dis-moi s’il existe imc plage l'imeste 


49 ■ 

Où mes regards, ouverts à lu llamme du jour, 
Puissent se dérober à tes ravons de flamme? 
Appremls-nioi s’il existe un monde, un peuple, une âme 
Qui n’ait de foi dans Pieu, ni d’Iiymiie pour l’amour? 


Amour ! dis-moi s’il est seulement sur la terre 
L*n désert, un abîme, un rcKher solitaire. 

Où tu n’élèves point ton autel ou ton nid? 
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Puis-je sous quelques cieux porter ma rêverie 
Sans respirer la fleur et vivre de ta vie, 

Sans te trouver partout où le St'i^ïneur bénit? 
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Où pleure la rosée, où le vent tonrbiliouiie. 
du s’écoule le flot, où le soieil rayomie. 

Oui, rAiiiour est partout répaurlu sous le eii’l ! 
iil là inènie où les Ilots et les vents s’alïaiblisseiil. 

Où se raiieiit les fleurs, où les astres pâlissent, 
L’Amour est encor là, —couiiue iiii Auiie iuuuoi lri ! 


■I ai passé dans les bois où le reuillape tremble, 

Kl les «rands arbres verts faisaient monter ensemble 

« 

Leurs baisers frissonnants vers le ciel radieux. 

Sous les chênes géants ou sous les grands érables, 

J écoutai des oiseaux les concerts innombrables..,* 
C’est r Amour qui dictait leurs chants mélodieux ! 


.le parcourus la plage où récuinc blanchie 
Ibi joug de rOcéan se déroule airraiicbie ; 

.le retrouvai l’Amour dans le baiser des flots; 

Kt les Heurs s’inclinaient sur l’océan imuiensi', 
Kt l’algue se tordait sous la lioulc en démence, 

A 

Kn chuchotant d'amour aux pieds desiuateloU! 


K 




i/ui otin. 



Je levai mon regard vers cette immense plaine, 
Où l’infini romineiire, où riionime perd haleine 


f'jj s élevant vers Dieu. — D’nne [)oussière d'or 
hes cieux étaient semés,.. I^es inondes, en silence, 


l/nn par l’aiilre attirés, se mmivaient en caitencc. 
C’étail la lui d’anionr i(uî réglait leur essor. 


Alors je ronlomplai la terre va]>oreiise. 
lue l'emme était là, sonnaille et rêveuse; 

‘hile avait dans st's veux tons les hleiis llrinament; 

■ 

h’amoiireuses senteurs semlilaient émaner d’elle; 
hes soleils ineonnns éclairaient sa jirunelle... 

èrent mes veux de leurs l'avons aimaiils. 


Kailiensc, et ponrlaiij éhlonie, aveugléi*. 
le penchai doncement ma poitrine gonllée, 
ht sentis iprelle était délMirdante d’anioiir; 

Kl ces mille reflets ipie j’avais vus nagncre 
K un l’autri' dispersés, an ciel et sur la terre. 
Mon cœur, miroir ardent, les dardait à son tom 


li esl ponnpioi je vomirais liien savoir où mon âme 
l’onrrail lonrner les veux, Amour, sans voir la llamme. 
Kl s’abreuver oneor sans soûler à ton miel ? 












i/AMorn. 
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Car je te porte en moi roninie iin trésor suprême! 
Le chant suit le poète, et tu me suis de même 
Ihuis la nuit de la tombe et dans l'azur du ciel î 
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llr Cfolcoiido à noliti, <1 l* Madnis à Lidiort', 

1.0 oiol est toujours Ideu, le^oloil bride cl dore 
Dos llouvos éleruols les rivaccs sacrés; 

7 

L’Iudieii sik'iicieiu, le front dans la |unissière. 
Se proslorue devant les imaaes do pierre 
De ses dieux révérés ! 
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LKS ANGLAIS DANS L'IMiK. 
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Pourtant la mort est là ! Los éhanijis, comme la ville, 
l'héàtre Hos lionvurs de la gueiTO civile. 


Ont des toml)oan\ ouverts ([u’évite le passant ; 
Meme au désert luinlahi, iunoré do ta toido, 


Le ga/oii vierge encor que le vovajicur Ibult; 
Ksi liumide de saiio ! 
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Posséder à la lois l’Océan cl la terre. 

Etre reine du monde! orgueilleuse Angleterre, 
Voilà le rêve aimé de ton ambition ; 

Ihile Rrîtannia ! c’est ta vieille devise ! 

9 

Mais tou joug est trop lourd, l’Inde secoue et brise 
Ta longue oppression. 


Sur le sort de tes fils massacrés là-bas, plciinîî 

^ Ils auraient pu défendre une cause meilleure! 

-, % 

.'i Mais loin du sol natal, soldats et généraïut 

i 

» 

; Ont du moins soutenu l’honneur de ta bannière, 

Et tout en les pleurant, tu peux en être tière : 

P 

. Ils sont morts endiéros ! 

I 

• 

' « 

Lorsque de l’Aventin jnsques au Janiculc, 

■ Les sénateurs romains, sur leur chaise rurule, 

■y Attendaient sans pâlir la mort et les Gaulois, 

i'» 
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LES ANGLAIS DANS I/INDC. 




P [h n'étaienl i>as vraiineiiL ^lus résif,niés, plus froids, 

Oiic l<îs siîc Wallis Aiijilnis,4i!i,iomlM?s duiis uu piéfîo, 

Dr i’iiisurrectioti ont soutoim le sié^^e. 

Us so rroyaiciil sauvés, loin des murs de Uawiipour, 

[jC cipiiye avait lui la veille... mais au jour, 

Cernés de tous cotés par la terrible émeute, 

Aux sinistres clameurs de la hurlante meute. 

Ils comprirent, hélas! ipi’ils étaient bien perdus! 

Kt Taspecl de la mort ne les a itas émus ! 



jpital «pi on acue\e est leur su|ueme asile;. 
hes femmes, les enfants, troupe faible, inulilc, 
S’eiitasseut à Tahri de ce ilerivier rempart, 

Où llotteiit Us lamlH'aiix irim saii^zlaut étendard; 
Kt, ijuoupi’ils aient au seuil laissé toute espeianic, 
l.es hommes cependant souvent a la defeusCi 
Uéveillant leur courai;e^ ils ne se n'udent pas : 

Ils veulent résister et mourir en soldats. 

Uares sont les fusils, et plus rare est la poudre; 
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gtemps 
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S 



Leurs Ixdles, <pu sV*n vont trouant partout les laii^s 
Arrachent un blasphémé aux insurjiés moiuaiitsi 


Dans cet espace étroit, que de douleurs.encore ! 
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Le loil est eu ruine, et Je soleil dévore 
Ces corps à demi mis sur la terre pressés ! 
fvcs visages jiàlis et les regards glacés 
Üévèiciil Iristenient la faim et ses lorlures. 
ht jtourtaiit pas de cris, ni plaintes, ni murmures! 
Mais, lorsque de prier vienl l’instant solennel, 

Us tout monter en eliueur leurs voix vers rKternel. 
La douleur un instant diniimie et s’elface ! 
tjue la balle qui silïlc et le boulet qui [lasse 
Arrêtent sur leur lèvre un livnme commencé : 
Lbrds tomlient à genoux... le cluuil n’a pas cessé! 
Le pasteui’, essuyant son humide paupière, 

Ajoute seulement ; « Encore une prièi’c 
« Pour nos frères du ciel ! Ils vieiiiieiit d’y monter ! 

Ils sont morts en béios, je dois le lépéter; 

Mais, en rendant hommage au supiême héroïsme, 
Ln louant des Anglais le rare stoïcisme, 

Iaî jioëte s'arrête et craint de regretter 
L’enthousiasme faux qui pourrait l’emporter. 

A quoi bon leur promettre une éternelle gloire 
Lt les justes iaveui's de l’avenir? L’histoire 
A’c conserve et ne lègue à la postérité 
Que les noms des soldats morts qsour la liberté, 


9 


«4 





LKS ANGLAIS DANS L’INDE 


I2I 


Mais elle u’ouvre pas ses sévères annales 
Aux illuslratiüiis ineuteiises ou haiiales. 


.Icaiiiie (l’Arc ! Washington ! I>éuni(las ! lU unis 
Voilà ceux dunl elle aime à chanter les vertus! 
Ouicün((ue peut servir une mauvaise cause, 

Sur (it's laiiriiTS bien vite eiVeuiUés se repose. 
Son seul hut ici-bas, sa s 



('.'est l’oryiicil personnel, la basse amlation, 

S’il a, vainr|ueur illustre, eu un lointain rivage, 
Par les armes l'édiiit nu peuple en esclavage, 
il u’a ipruii jour de gloîi’c à 1 éclat emprunté, 

é 

lit si, jair le trépas dans sa course arrêté, 





Il t('mbe eiirm IVappé sur les cha 
il tomlK; tout entier!... Des grandes runéraillcs 


La vanité postlmme en vam s enorgne 
Tous les tvrans tombés s’emlorment dans l’oubli ! 


Mue. l’Augleterre en deuil pour ses lils ail des larmes 
Ou’elle pleure sa houle et PéclMM: de scs armes, 
llespc'ctons sa douleur et ses sombres alarmes ! 

Mais espérons du moins »|u elle saura tirer 
iKi coup (pii Pa lra}>pée une leçon suprême ; 

L’avenir la menace, et c’est sur elle-même 
Qu’elle devrait pleurer ! 
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I/IKDE. 



Le jour où le vaisseau qui sur la vague grise 
Six mois a vogué, ballotté, 

Entre au port, et, tendant les eaux de la Tamise, 
Aborde aux (piais de la cité; 


tu hurrab le salue, et la foule enipresséc 
Des eurienx et des luai-ehiuids 
Calcule avidement la richesse entassée 
Que rw'èleut ses larges lianes. 


Peut-être apporte-t-il d’une lointaine plage 
Eue idée,.., un rare trésor? 

É 

Qu importe! pour l’Anglais ce n’est (prtiii arriv 
Qui lui promet des monceaux d’oi*. 
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Admirable pi oduit d’une Icconde terre ; 

I/indigo, le riz ou le théj 
Sous le Ciel gris et froid de 1 avare Anyicterre, 
Des Ixn ds du Gange est apporté; 
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LKS ANdLMS (i\NS l’INtir,. 


Ix*s w luM'pes lie l’iiulo, aux tiiies broderies, 


Kt les grands cbàles vert d’émir 


Oui voilent di‘ leurs plis l’éjH 


Sont arrivés de Caelienivr 


Alinieiils du eoimnerce et nu'ssafrers de joie, 
Kxiléfs des heureux eliniats, 

« 

lui eiel ([ui vers rKurope à regret h*s (‘iivoie. 
Ouels pariuins u’apporleul-ils |ia>? 
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Si ees léiiu>ins iiuiels pouvaieiit parler el dire 

Ouels doux jiays ils ont »|uittés ! 

« 

Que de rudes labeurs, et parfois quel inarlyre 
An peuple esclave ils ont coûtés! 


Ilî. diraient au mareliaud que la riehesse enivre, 
Que, malgré sou avidité, • 

Au travail qui le fait riche el puissant, pour vivre, 
Il faut au moins la lilnu té! 


Ce u’élait pas ass«*z que T Angleterre avide 
De rinde eût déjà la moitié, 

Contre nue nation asservie et timide, 

Sa tyrannie est sans pitié ; 
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LES ANGLAIS 


DANS L'INDE. 



Ce n’était pas assez, à l’autre liout du tnotide. 
D’accaparer et l'ruits et fleurs ; 
elle attache l’esclave à la glèbe féconde, 

Kl s’enrichit de ses douleurs! 




Ce n était pas assez; — il laul à sa courouue 
Tu dernier et sanglant fleuron. 

Doiir mieux s’en>j>arer <rOude, elle renverse un Irnne, 
Et jette un nionar([ue en jirison. 


Champs aimés de nrahma! prés verts! plaine fertile ! 
Que ne creusa jamais la chai i ue inutile, 

Sol toujours couronné de fleurs et de moissons î 
Quels fléaux contre vous ont déchaîné leur raiït*'^ 
Quel veut dévastateur, f|ui sème au loin l’orage, 
Dessèche vos sillons? 

(lange majestueux ! fleuve pur et limpide, 

Dans le sillage d’or de la cange rapide, 


l u reflétais hier les voûtes du ciel bleu ! 
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Quel sang souille ta rive? et i\xiv\ sombre mirage 

« image 



Allume tlaus tes Ilots 

he vingt villes eu teu? 


Immuable, Viebiiou! quelles sinistres torches 




■ 


Ile tou 

A cette heure où la mût est reine «laiis les cieux, 

üriM^rcs? 



Quels cris de désespoir s eia 
thiellc main u jouebe de guirlandes Umebits 

Ton seuil silencieux? 


C’est que l’auge de mort a couvert de ses ailes 
|.es enlaiits de braluuà restés encor ndèles 1 
Kt comme il est écrit au livre de Yéda, 

C.’est inrentin est venu le jour où les abîmes 
S’ouvrent pour engloutir les sauglaiitcs victimes 

Due réclame Siva. 


Ab 1 riiulien 



qu ou 




on lie 



Des iKuds qui l ont vu naître 
S’incline indillereiit devant l’oppression 
Il a des résignés la patience austère ; 
Mais si le tvraii touche aux choses qu il 
L’agneau devient lion. 


et que sa sueur mouille 
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révéré 
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Ksclîives à la fois, les lioiiniies et la terre 

.Ne donnent point encore assez à l’Angleterre. 

Prise d’enlhmisiasine et de /.Me soudain, 

« 

Klle veut, jusipruiix (lieu.x,(|ue tout plieel tout change, 
lit, dans sa Iblle ardeur, elle detnaiide an Gange 
l/eau sainte du .loiinlain ! ! 


Insensée!... (hihlianl. <pii‘ l’KgAjite cnuipiise, 
Après avoir gémi sous le joug de Gandivse, 

.Vu lils du grand C\rus réservait un tondu'au, 
Ite l’aveugle nionari[ne elle suit les exeniphs, 
bille prend à rindien sa inosf|uée et se.s ten]ple.s 
pour un culte nouveau ! 


.A|)pelez propagandt' ou biiai jirosélytismr 
Vos lioides eniantés et votie lanatisnte; 

Mais la vengeance veille à Cawnjionr, à llellii! 
D'un espoir odieux en vain l’Anglais se l)erce: 
Le sang de l’innocent sur la main qni le verse 
Toujours a rejailli ! 


Slleeman et Whuler, noms voués à l’anathème, 
Vous vouliez sur leslrorits verser l’eau du baptême. 
La mort a déjoué vos insignes desseins ; 
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l,K5 AXr.LAlS DANS t/INDR. 


« 

Votre ’finivre |kii* ie ciel iVa pas été bénie ; 

Le nionile entier vous jufçe, et c’est par ironie, 
Lbi'oii vous appelait saiiits’î 


(!'esl (le Mirai» ipic part la premièi’e étincelle, 
lit, eomnie le salpêtre en tas (pi’on ainoneellc 
S’allume an m<.)indre elioc fait explosion, 
ll’imt? ivvolle liait la révolution, 
friste jour à noter parmi les jours néfastes! 
i'oui‘ poin uir à son gré niveler rangs et castes 
l/Augleterre a clioîsi la profanation! 


L(‘ l'egaid de Itraluna féconde la natni'c; 

K a donné la vie à toute ci'éatnre, 
lit ceux des aniinunx (|ui lui sont eonsarrés, 
Uespi'ctés de la foule, à l’Indien sont saei'és. 
Le brahmine ]»ienx aux tranquilles génisses 
be la blonde moisson présc'iitc les prémiees. 
Kt, prosterné devant leur ealnie majesté, 

^ trouve le retlel de la Divinité! 

L’Anglais seul, outrageant un culte séculaire, 
Nel aisse point oisif son glaive sanguinaire; 
D(‘ la sanglante chair faisant un aliment, 

Il impose' à l’esrlave un dernier chàtiiiionl. 
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LES ANGLAIS DANS L’INDE. 


« 

La <:raisse,objet d’horreur (juenulle main ne tonrlie 
h’uii appiit sacrilège enduit chaiine cartonelie. 

Il Huit, pour accomplir des ordres inipnidenls, 

Que le soldat la porte à sa lèvre, à ses dénis! 


Klrange aveuglement... liC rijiaye, en si 
A ne point obéir borne sa résistance. 

L’ol'ficier indigène, iinmobilc, éperdu, 

Pense naïvement avoir mal entendu ! 

Mais l’ordre se répète... on résiste... Le maître 
Veut punir sur-le-champ le rebelle et le traître. 

Du refus général sans chercher la raison, 
il ordonne que tous soient jetés en prison. 
L’Indien, qu’alxïtardit la longue servitude, 

Se laisse désarmer! Il n’a pas l’habitude 
De résister longtemps; mais, plutôt qu’être impur, 
11 accepte les fers et le cachot obscur. 


Quand la nuit est venue et de ses sombres voile.s 
A jeté les plis noirs sur un ciel sans étoiles. 

On entend tout à coup une grande rumeur, 

Kt Mirah retentit d’une sombre clameur ! 

L’est le cri de l'émeute et la voix de la Joule, 
Don! ta colère, enfin, victorieuse, Ibule 









lES ANGLAIS DANS Î/INDK. 

I.es oJ>stacles en vain sous ses pas entassés. 

I.a prison est ouverte et les l'ers sont liristsî 

I u instant réunis sur la déserte place. 

Le vainqueur tend les liras an captil’ i(u'il einlu 
Mais avant le réveil de l'Anglais redouté, 

II faut aller an loin chercher la liberté. 

Les chevaux sont tout prêts. Brûlant d'impatience, 
Kn selle sans retard le prisonnier s’élance, 

Kt, quand à rhorizon le soleil a relui, 

Il éclaire de tous la l'iiite vers llellii. 





a 


s organise : 


A Cawnpour, à Luknow, par force ou par surprise, 
La révolte grandit : <M'st rhenre des coiidiats! 

A BéiianV, ù honte 1 on promet aux soldais 
he couvrir d’un pardon la désoliéissanc’e 
Ite ceux qui n’auront jias tenté la résistance, 

Ll, (piaïul ils ont jeté, lioutenx et rrémissants. 

Leurs armes sous les pieds des chevaux hennissants 
Tii régiment anglais les cerne et les fusille!... 

Le sont là les exploits on l’Angleterre brille!! 

Le centre et le foyer de l’insurrection, 

w 

(Vi'st Belbi. La colère et l’indignation 

m 

(Jne dans ses murs sacrés chaque cipaye apporte, 
IW rebelles bientôt a grossi la eoborte. 
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I.ES A NT. LAIS PANS Ï/INDI-; 


Oii chasse l’éliangcr, et i’antiqiic reniiiaii 
Voit toiiilMir iVAlbion le sanglant éteiulaid. 
hc Grand Mogol^ vieillard ([u’iin tel honneur étojuie, 
N oflx’o qii en hésitant son Iront à la couronne. 

Le sceptre seinhle lourd à ce hras allaildi 
Que hi ca]itivité pins ffue l’àge a vieilli. 

Mais quand on lait ajqxd à son palricitisioe. 

Sa résignation se change en héroïsjiie. 

A sa voix, les Indiens, trop longtemps ouira^ 

Jurent de se défendre et de mourir vengés, 
hedontant à la fois et l'attaque <ît hî piège, 

La ville se prépare à soutenir un siège : 
l‘onr vivre elle a du riz cl l’eau de la Jumina ; 

Pour condjallre elle a foi dans Lappni île liralimi 
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Mais tout n’est pas liui. La première paniipie 

Un instant émoussa le glaive britannique; 

L’oppresseur se réveil b*, et la rébellion 

Fait en vain un appel à la compassion. 

« 

G est la rage et rurgueil qui ibnl coider ses larmes; 
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LES AÎSGLAIS HANS L’nDE. i31 

Il vcul iiiic revanche» il lu dcniaiuie luix armes : 
heliii sera repris» Uénams et Cawtipoiir 

IhMlevieiidi ont tûeiilùl esclaves à leur toui ! 

* 

Kl du jiauvrc vieux roi réphêinère couronne 
S(*ra l'aiuvole où le martyre lleuronnc! 
l’our laver sou anVoiit, le vaîiujueur toul-[tuissanL 
Autour de lui fera couler des Ilots de sang, 
(aaipahles, iniujceuts, enfants, vieillarils cl fcninies, 
Kfiorgés sans pitié, périnml dajis les flanunes. 
1/Au^lais fera, rêvant de supplices sans iiuius, 
Attacher le cipaye aux gueules des canons! 


Ah ! [treuez garde, Anglais! Sur les chanipsde hatailles 
Ne poussez pas trop loin l’ardeur des représailles! 

Ne donnez nas carrière à votre cruauté : 


Vous n’aurez pas toujours droit a l’impunité, 

Si riiule ipiehpie jour ne peut [dus se défendre, 
(invignez encor les feux endormis soiis la cendriv 
l.a justice île Uieii frappe d’aveuglement 
Le puissant «[ui s’endort dans son enivreiuctU, 
Sur un Irène sanglant la raison abandonne 

li’o[>presseur <pii [umil et jamais ne pardonne; 

« 

Kt le tyran i[ui tund>e oliscur et s;\ns combat^ 
Lortc envie en mourant à lu mort du soldat. 
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LES ANGLAIS DANS L’INDE. 

Qui pt’ul dire iiujourd liui ce f|uc l'avenir eardc 
A riiidc que toujours un doux soleil regarde, 

Quand, secouant le joug de tyranniques lois, 
f.espeiqiloscoiuprendrontlcurs devoirs et leurs droits? 


I.a lil)erté, qui doit faire le tour du inonde, 

7 

Un jour s'arrêtera sur la terre féconde 
Que la vieille Angleterre a volée aux Indiens... 
Alors le voyageur venu des bords i.’hrélieiis 
Veri a, reinidi d’elVroi, sur les rives du Gange, 
Jusqu’où va le courroux d’un [leuplc qui se venge. 
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A MAhAMK V. A, 


lï 


Aimez«lu'uti vmib cnuseillcet craii^nez (|u*ou vouslouf 
Iæ vers n’est pas tic moi, — Dieu merci î — car j’uvoue 
()ue si l’elogc sait tiatter ma vanité 
Ia’s avis, maintes fois, m’ont tléclnré l’oreille; 

% 

.le ne veux pas qu’on me conseille 
Même lorsqu’on me parle avec sincérité. 

Sœur (le certains oiseaux qu’olVustpie la lumière. 

Je n'ai pas moins peur d’iin conseil 
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l-'>i I.ES [)0\NEL-HS DE CO.NSEIIS-. 

nu*ils ledouleiit, eux, le soleil, 
hu reste, je ii*ai pas dit cela lu première, 

Une chariiiante leiiiine écrivait avant moi : 

« Conseilleurs ! engeance limeste ! 

« l»u monde, dussiez-vous gouverner tout le re 
« .le ne courberai pas le Iront sous votre loi ! 
Tout comme elle je me récrie 

I 

Siii' ce méchant travers de la société, 

ht vous, qui me lisez, dites-moi je vous [aie : 

n’un conseil indiscret avez-vous profité ? 

■ 

l.orsquè vous marchez droit, on vous montre la i 
De votre esprit, chacun veut écarter le doute 

J 

L’im vous crie : avancez, cet autre : halte-là ; 
•le^in dit : laites ceci ; Pierre : laites cela! 
Détestable manie ! 

C*ui tait, comme à plaisir, défiler sous mes yeux 
Les tableaux odieux 

É- 

De tous les cauchemars qu’enrante rinsomnic ! 
Madame A. me disait, un soir du carnaval : 

<i Votre fils est chaimiant, mais vous l’élevez mal ! 

* 

<1 Lu semaine passée 

Vous l’avez lait, deux fois, sortir de sbii Ivcée, 

<( Et voilà qu’au] ôurd’hui, 

<1 Lorsque la pendule est prête à sonner minuit. 
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LKS HONNEURS HE EONS R ILS 


I TfU 


« Comme un liommc, il écouté ou lait île b iuusu[uf ! 
(( Est-ce là, Iraucliemeiit, renseigiienieiit classique 


(i 


■>11 Ir 


UC Vî 



as mieux . 


« A moins qu’il doive, un jour, devenir un arliste, 

<( î)évelo|q)i'r chez lui les instincts sérieux?... 

M Cela vous niait, — très-bleu, — mais moi ! cela iiralinste. »» 


.Madame 11. me Lcude un autre compliment 


<( 


(t 


Vous êtes, je le sais, ma belle, un j>eu coquetle, 

( * 

Mais je urex|ilii|ue mal, comment votre toili'llr 




(I A l’allure excenlrique et lait événenieut, ! 
ft Le bizarre v domine 

nà 

« Et vous faites, à tort, li de la crinoline ! 
n S’en passer est peut-être un effet tbéàtral 


U 


à mainte actrice an 



SC 



•a I î 


« Mais le monde n’a pas admis cette, métbode 
n Kt i>onr plaire, avant tout, il faut être a la mode ! 
a Pourquoi taiît Humiv 9 



Hir eeiat e 

« N'ajoutera jamais rien à votre beauté !... » 
Voici le vieux baron, — un puritain morose 



« Eli quoi ! vous recevez cliez vous madame C/mAV 
n (>uauil tout le monde sait qu’un tel est son amant ! 


* 

« Sa présence, ce soir, ma chère ! fait seandale ! 
Si je voulais user de réciprocité 
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Je répondrais à l'un : Ce conseil est dicté - 
Par votre femme, dont vous blânie::^ la rivale; 
A-t-elle le droit de crier? 

Klle dont chacun parle! 

Kt qui prend ses amants dans le calendrier, 

V 

Alphonse après Arthur et Maxime après Charlel 
A l’autre, je dirais : Critiquez mes bijoux ! 

Je le veux bien ; mais, entre nous, 

On peut les préférer aux bouchons de caraté 
Que vous avez, hier, fait monter en agralè. 

Quant à mon fils! libre à vous de blâmer 
L’éducation qu’on lui donne, 

Je tiens à ma méthode et je crois qu’elle est lionne' 

Avant d’être un savant mon enfant floit m’aimer, 

* 

Rt cela ne s’apprend rpCau foyer do famille. 

Votre petite fille 
!S’a pas plus de huit ans, 
l'.st-il bon qu’à cet à^e 
l)c poussière de riz on couvre son visage, 

Qu’on la coiffe et cpi’olle ait une robe à volants?... 
■Mais j’aime mieux me taire et je passe outre, 
Sachant que ces gens-là, 

Qui mettent leur plaisir à me dire cela, 

Aperçoivent la paille et n’ont pas vu la poutre! 

















LFS Dnî<NElllîS ItE CONSKII.S. 
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ENVOI 


Je relisais hier iiii acte étincelant 
Auquel Mars antrelbis prêta tout son talent, 

Kt je iHîiisais (juc bien souvent nia mère 
M’a juirlé des bravos 

Qui, d’une grande salle éveillant les échos, 

L’avaient de vos succès rendue heureuse et lièrc. 
Vous avez vu depuis beaucoup de soirs pareils, 

Kt l’éloge, aujourd’hui, peut vous paraître fade ; 

Je veux vous dédier pourtant celte boutade, 

Tant je hais, connue vous, les donneurs de conseils! 
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LA MAISOiN hll IHAllLi; 


O liant] 11' [irtssoir lU'lioritt' p| t(iiaiii) le ^n'cnit'r mun* 
Sons la rirlie veutlauife et la lilotule moisson. 


Conslriiisez rave el grange, onfanls tic la Savoie, 
Mais M ein|»U)yoz jamais Itî diable |ioiir maeon * 


Des Iravers tin’on reproelie à la laihlesse Iniinainc 


Le jdiis dangereux est, je crtns, ramhilion. 
Klle éliiuuil les yeux, et ràinet^irellt' enehaîno 
Obéit en aveugle à son i 
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l/ou\rier vit eu paix dans son humble demeure : 
Serait-il plus joyeux dans un noble cliàteau? 

I.e pêcheur sera-t-il plus heureux tout à l’heure 
S’il possède un moulin sonore au bord de l’eau? 

Lt pont tante est la loi ! —• L’honnne toujours désir 
(Attrait de l inconnu) tous les biens qu’il n’a pas. 

|j ambition se mele a i air ijue l’on respire ; 

Mes ai^milions cacliés précipitent nos pas! 

« 

Parmi les lieux choisis (ju'aux élus le ciel fîarde, 
l'errestre paradis des fragiles humains 
Il n’en est pas vraiment que le soleil regarde 

4 O 

Et dore d’un rayon plus ami qu’Aix-les-llains ! 


Les champs sont abrités par la haute monlaeiie : 
l/été n’a point de feux, l’hiver est sans rigueurs. 
Tout est vivace, riche, cl la verte campagne 
Etale avec orgueil ses moissons et ses fleurs! 


Suivez le trais sentier et côtoyez la rive 
Du ruisseau serpentant sous les grands chùlaigniei 
En passant, écoutez la chanson fugitive 
Pu pinson, hôte aimé des bosquets printaniers. 


‘S 
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LA MAISON or DIABLE 

Saliio7 aux poiiiniiers la vigne suspendue. 

Le pampre verdoyant, la grappe au doux reflet ; 
ll4‘ IMiorizoïi lointain mesurez l’éteiidue ; 

Mais arrêtez vus pas sur le pont du Tillet ! 


lîn speetarlf* imposant frappe les yeux et l’aine ; 
Le lac est à vos pieds, le lac limpide et pur ! 


Kt du soleil ardent la ravonnante flainiiie 

>L. 

Kiiibrase l’atmos[ilière et s’éteint dans l’azur. 


lià-bas, sur le eotcau, la tour do llautecombc, 

Les pics dont l’aigle seul a trouvé le cbemin.... 
.letez les yeux plus loin, et votre regard tombe 
Sur researpement noir des rocs de Saint-Germain. 


Contraste merveilleux ! émotion suprême 1 
he la prairie en fleur on ]>asse au roc terni ; 

El le copiir, [dein encor des doux ti anspoiisipril aime, 
Se gonfle au poétô]ue aspect de rinlini ! 

Sous Cl* ciel r;ulieux (pi’il serait Iwn de vivre. 

Si, loin des bruits du monde, en ce coin écarléy 
Sans lutte à soutenir et sans but à poursuivre, 

Un eberebait le bonlieur dans la simplicité! 
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LÉGKNÜES SAVOISIENNES. 


Sous un modeste toit, dans la calme vallée, 
Autrefois il vécut (s’il faut ajouter foi 
Aux contes que, le soir, on lait à la veillée) 

L’ii lioinrae a[j[>elé .lean, jilus lieureux t|uc le roi. 




I 


aa' 


Tout semblait lui sourire. Une siuq)le chaumière 
son |(atiimoine, et les jours de moisson, 

courbe sous la fferlie dernière. 

* J 

une vieille cliuiison. 



Il 



Fruits dorés au verger, lourde grappe à la ti“eilic, 
Maître d’un troupeau gras, bondissant en tout lieu 
Le boulieur lleurissait sur sa lèvre vermeille : * 

11 s’eiidoriiiait, le soii-, sous le l'egaid de Dieu. 


Un jour, Jean tout à coup devint 
. Ouitliant qu’il était laboui’cur 
Des fruits et des agneaux il ue s 


soucieux, sombre 


■ger ; 




I 


•Il 





*11 t'i.' Il 



s lu iiomnrc, 
et le vei’gei'. 


. L’ambiliou mauvaise avait gâté 


sa vie 


Il n’était plus heureux de sou simple bonheur, 
Et ce cœur gimgrené, qu’avait mordu l’euvic, 
llèvait le luxe faux d’une fausse grandoiir! 











































LA MAISON 1)11 DIABLE 


lia 


A .l('an, hier encüi*, content de sa chaumière, 
Il liuit une niaisui), un palais au sommet 
l)u coteau qui, là-has, dresse sa crête altière! 
Comment réaliser ce tiu’uii rêve promet? 


Il veut en vain chasser la pensée importune. 

Ve pouvant assouvir sou désir <pi’à prix d’or, 

Il erre Irlsteiiient, aux clartés dt' la lune, 

« 

(’lierchaut s’il ne pourra tiouver (|uelt|ue Irésoiv 


llans l’oudji'é de la nuit, un étraiifier rarréto: 

« Jean, dit-il d’imc voix qui u’avalt rien d’Imiuaiii, 
M Je vais eàlmer d’un mot et tou cœur et Ut tète : 

« Tu rêves un ciiùteau, tu rauras dès deiuaiit ! n 


l'tiis il lui parla lias. — Ainsi le dit l’histoire 
Jean avait rccomm stir-le-champ le Malin ; 
Néanmoins il traça sii croix sur le ^riuioire, 
Cl de celle entrevue ou ne sut pas la lin. 


(ielte imit-là l’écho redit des sons étranges ; 
Cht entendit au loin la scie et le marteau. 

Les cris des ouvriers, lurhuleiiles phalanges... 
Au jour_ nue maison courouuait le coteau. 
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LÉ6EM>ES SAVOlSiEXiNES^ 


Jean lient pas pour cela la mine [dus joyeuse; 
Lai'iüii honteux, malgré son opulent biiliii, 

Les soucis laisaieut tort à son limueiu’ rieuse ; 

¥ 

Une larme souvent mouillait sou œil éteint. 


Pourtant il s’était dit, achetant la richesse; 

« Les gens de ce pays ont tous un esprit lin... 

« Si le diable est rusé, nous lutterons d’adresse ; 

H 11 ne lient pas mon âme, et nous verrons la lin ! 


Insensé, qui croyait à son heure ilernièrc 
De son marché tatal pouvoij- se repentir ! 
Le bon Dieu ii’entend pas la tardive prière 
Et (fui peut ici-Iias coni[)ter sur l'avenir? 


.Sur le seuil, un beau soir, la Mort s’en est allée... 
Plaignons le [tauvre Jean que le diable emporta. 

La maison est là-liaul, toujours ensorcelée j 
Satan l’avait constiaiite, et son nom lui resta ! 


Onand le [iressoir délwrdc, et quand le grenier ploie 
Apres riche vendange, après Idoiubr moisson, 

. Loustjuiscz cave et grange, curants de la Savoie, 
Mais ne prenez jamais le diable pour maçon ! 
















L’ItOTK 1>E L.\ MAISON l'I’ DIABLE 


AT PIUNCE M. DE !.. 


I 

I) n’ost pas en Savoie, et même dans le monde, 
De Ik'aiité comparable à Xlorfçaiia la blonde ! 


De ses jeunes attraits convoitant le trésor, 

Sa g^race l'iicbanteresse et ses longs cheveux d’or 
()ue d’amoureux déjà s’empressent autour d’elli? 
Mais la jeune comtesse à ram<nir est rc'belle ! 
l.e noble ülricli, sou luVe, habite le château 
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LEGKM^KS SAVOl SIENNES. 


One vous vovoz Ki-bas, au sommet (in eoleau. 

De i’auti4[UG manoir nul ne sait t’origiTic; 

Ses créneaux orgueilleux couronnent la colline, 

Et j)rojettent leur omlire aux bornes du vallon. 

É 

Le laboureur, de loin, courbe sur le sillon, 

N ose tourner les veux vers cette masse noire 

■ 

Dont raspect elTrayant cache une sombre liistoiri'. 
Pourtant c’est sous ce toit, terreur des paysans, 

Que s’est épanouie au soutllo du printemjïs 

La Ijclle Morgana, l’orgueil de sa lamille ! 

* 

Qui peut dire pourquoi rindiiVérente fille 
Méprise tout bommage, et n’a que du* dédain 

l^our ([ui veut obtenir et son cœur et sa main? 

» 

On l’a toujours connue insoucieuse et lière 

Dans les villages; même on dit qu'elle est sorcière,.. 

» 

Mensonge et calomnie... Une lillc à seize ans 

■ 

Pour cbannes n’eut Jamais que son Joyeux printemps 
L’éclat de ses doux yeux et sa grâce rêveuse. 
Morgaiia cependant ne semble point heureuse. 

Elle caclni un secret sous le calme aiTecté 
Qui voile son regard et pâlit sa beauté ! 

Peut-être le cliagrin, liole des solitudes, 

V.. ^ 

1 

Güiifle-l-il sourdement son cœur d’inquiétndos ! 
i*eut-êtrcim souvenir d’Ilermann, son fiancé. 




i; 110TE MK LA MAISUN DE DlAMl.E. 


fjii nionlu'-l-il l’îiinanl (Hi ra|»lir ou bhssé ! 

Non : qnanil \v. flievaliur est |i:u ti |»our b ^iiorro, 

La jtnine Mor^jaiia, calinf, au liras de sou père, 

Sur le seuil sans |ileui'er a rec u sou adieu ! 

Nou ; des ca*ui‘sde seize ans (livres <[ue serd lil iJien) 
Elle éjtrouve aiijoiii'd'luii la maladie étraii^fe. 

Los iusliiu'ts d»^ la iemme et la caudeiir de l’aube 
S’o|i|iosent au premier éveil des passions. ■ 

Ses sens sont agités par mille émotions; 

Des rêves singuliers, la nuit, peuplent sa eouelie; 

Le souille des désirs lirùlcen touchant sa bouche. 

El loisipi’eii son miroir, honteuse, le matin, 

Elle voit son teint pâle et son regard éteint, 


Elle met sur sou Iront un i'r 



ace, 


Et le varlet joyeux, le voyageur i[ui passe, 
la' seigneur ipie jamais le danger n’étonna 
Frémissent à rétraiige aspect de Morgaua î 


II 


he la verte forêt les ét'lios retentissent, 

Les pitjueurserieul ; Taïaut t et leschevaux henuisst'ul ! 




irm LÉGENDES S AVÜ ISl EN N RS. 


La chasse sera belle ! Hurrah ! daims, sangliei’s 
Traversent en fuyant les plus sombres halliers ! 


Iæs chasseurs animés, le comte Ulrich en tête, 
Se disputent riionneur d’avoir forcé la bête ! 
Mais les chiens, tout â coup, arrêtés tristement, 
Jettent par intervalle un somln-e hin lement : 


Le comte Ulrich arrive, et voit sur l’iierhe verte 


Un jeune'homme étendu, dont la poitrine ouverte 
Laisse couler le sang ! 11 est pale, et ses yeux 
Semblent clos pour jamais à la clarté des cienx. 
Autour de lui groupés, les chasseurs en silence 
Contemplent ce beau front crispé par la .souffrance. 
Le vieux comte descend de cheval, et soudain 
Sur le cœur du jeune homme il a posé la main. 
Incertain un instant, son regard s’illumine, 

Il a senti la vie encor sons la poitrine : 

« Plus de chasse, dit-il, retournons an manoir; 

(( Secoiu'ir ce jeune lioinmc est [loiir nous un <levoi 
« Nous avons j»our guérir, des secrets de llnnille, 
a Et mieux qu’un médeiân pour le soigner, ma fil le ! 
Il dit et l’on s’empresse. Aussitôt à Uécart 
Les piqueurs diligents constiuisent un brancard ; 
On |)lace le blessé sur nu lit de feuillage, 

Et hieiitot cliîens et gens, traversant le village, 



I/IIOTE r>E l\ MAISON DU DIABLE. 


I5t 


lloprcniuilt Icntoment l*', elieiuin Un chaleaii : 
Kiinèbre (iii d’un jour qui s'unuoiiçait si Ijoaii ! 

Sur le seuil Morgana lri'nil)laule est acrourue. 

<]e pi'ouipl retour rétotiiie, elle se seul émue r 
(hie peut siguilier ce lugubre ap|>areil? 

(Ibasse üiiie avant le couelier du soleil ! 

Klle i’rénul en proie à (l’élranges alarmes; 

Ses yeux, hier encor si (iers, sont pleins de larmes; 
Son euMii' bal et se gonlle... Kst-ee un pressenliment? 


l/éln\nger a repris la santé lenleinenl ; 

Mais les soins assidus donnés si ssi l'aiblesse 
Ne peuvent conjurer la constante tristesse 
Duc laisse sur son iront un sombre souvenir ! 


Jeune, il n*a plus déjà de foi dans rnveiiir. 
Son père, punissant des erreurs de jeunesse, 
A chassé loin de lui Vappni de sa vieillesse. 
Au|ourd’lnii siins loyer, l'ugitir, orplietin. 

Il ne sait de ses maux quelle sera la tin ! 
Naguères, espérant un boidu'ur sans mélange, 
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lEfiEXDRS SAVO[SIENNKt:; 


niniait anlcmmoiit iino oiillint Itlnixh^, iiti anirt‘1 
Mais un pèie cruel a loin d’elle écarté 
l/amaiit sans patrimoine et le déshérité. 


Plus d’espoir !... Et pourtant (juand vient la jeune fille, 

Quand Morgana paraît, son cœur liât, son œil brille, 

Et sur elle toujours son regard arreté 

■ 

S’allume tout à coup d’une vive clarté ! 


Ea fille du vieux comte est aussi transformée. 
Sa paupière est humide, et sa joue animée ; 


■Vuprès de l’étianger, rougissant à son tour, 
Elle comprend enfin ce que c’est que l’amour. 


Où donc est ton orgueil, fille insensible et fière? 


Morgana, c'est à tort qu’on le disait 


sorcière 


I 


Toi qui ne peux trouver fpielque philtre vainqueur 
Pour résister aux feux qui dévoient ton cœur! 


Les jours se sont jiassés... Dans les longues allées 
Il est doux d’admirer le lac et les vallées! 

Le regard indécis se perd à fborizon, 

» 

Et i’àme, s’échappant de P humaine |>rison, 

Libre de s’élancer dans les champs de l’espace, 

A 1' aspect de ce lac uni comme une glace, 

■ 

A l’aspt'ct des prés verts an pied du roc terni, 
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An cniK'licr (In suleil, an lever de raiirort.', 

Dans ees lieux retirés et <|iie U' iHJiiheiir ilori% 
.Mnrgana se promène avcc son jtaine atnant. 

Vers elle le hiessé pcnelié langiiissanmient 
1/intei roge des yeux et lui parle à voix liasse ; 
Son regai'd vent en vain se perdre dans l’espata 

Klle tremble, rougit, et ragilation 

* 

De ses mains, de son st'in, dit son émotion ! 

De sa jeune pudeur e’est la lutte dei nicre ! 
Kiiine eiirni aux mots d*ime ardente prière, 

Klle s’arrête, et dit l'rémissante : « A ee soir! » 


IV 



Q.*eL, 


I Ve 


SCî 


Du bonlieur, lei-lias, étrange destinée! 

Onand une lemme, enlin, à l’amant s’est donné 
Klle croit à jamais assurer son bonlieur ! 

Mais 011 ne peut eu vain sa»*rilier riionneni’! 

Ke réveil est eriud; de la vierge timiile 
l,a laute se lira dans le regard humide! 
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LEGENDES SAVOISl EN NES. 


Morgaiia vainement chasse le souvenir 


Oui jette dans son cœur un tai dif repentir : 


Par un enti'ainemeiit passager enivrée, 
Elle a perlidemeiit tralii la foi jurée ! 


Que dir c au fiancé quand bientôt, au retour, 
Il viendra réclamer .sa main et son amour? 


Elle ne pourra plus marcher la tête hante! 
Ah ! du moins elle veut jjrofiter de sa lanle. 


Elle ira dans les bras de Eamant adoré 
Chercher encor le rêve et roui Ji désiré ! 


Les transports de Eamonr qu’un cœur aimé [lartage 

Chassent du lendemain la menaçante image, 

■ 

Et dans les bras ouverts du bien-aimé joyeux 
On étouffe hientôi t un remords odieux ! 

Elle quitte sa couche, liier encor virginale!... 


Mais quel étrange accueil ! quelle froideur banale I 
D’une mauvaise joie à sa vue animé, 


L’arrêtant sur le seuil, son ami hien-aimê 

Lui dit ; « Quoi ! vous ici ! ce matin ! ma princesse, 

« Vous avez, je le vois, pris goiit à ma tendicsse ; 


« pourtant il faut user de modération ! 

« Et je ne veux pas, moi, de votre |tassioii 
« Sul>ir à tout instant les lois et rexicence 


1 






l/IIüTK DK LA MAISON ÜÜ DIABLE 



K Ji; veux iiiu liberté ! Ce trésor-là, je jieuse, 

M Les heureux, Morgaiia, iloiit je lus [trécédé 
« Sans doute vous l'auroul, comme moi, demandé! 
« Je jirélére d’aitleurs le dii e avec IVancliise : 


(( .le lie vous aime pas ! Votre main est |iromise 
M Au clicvalicr flinmatin; attendez son retour; 

Oubliez, conime moi, notre union d*ùn jour! » 
Aix'oinpagnant ces mots d’un riresarcastûpie, 
l/élianj.:er se rassied an loyer domestique 
Calme, le Iront serein et sans émotion, 

Kl sans même aec'order la moindre attention 


Aux yeux mouillés de pleurs, à la douleur [uol'oude 
Oui soudain s’empara de Morgana la blonde ! 
Chancelante, et voilant ses larmes de sa main, 
Morgaiia de sa chambre a repris le chemin... 


•* 


Kt ne peut s’ahaisscr jusques à 
Mlle ne pense }ias non plus à sc veiigei 
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elle aime encor celui qui 
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LEGENDES SAVOISIEKNES. 


l’ouiiiuoi conliiuier ce récit lamentable? 

L’étranger n’etait autre, cii un mot, que le diable 

■ 

LHii, de la jeune fille égarant la raison, 


S’établit eu vainqueur dans la vieille maison ! 


Morgana voit mourir de eliagrin son'vit;ux père 
Kllc-méme elle meurt quand elle devient mère; 


A son elievet paraît llermaMn, son iiaticé! 

Le séducteur doit rendre un compte du passé ! 
Mais du vengeur, bêlas ! la v 
Le diable ilans le cœur lui plonge son épée ! 
Satan garde toujours le rôle le plus Ix-an... 



heimis ce temps, 



„'au !. 



L’est dejiuis ce tciiqis-là, dit-on dans les villages, 
(Miracle de vertu !) ipie les biles sont sages. 



1/Il OTE OE LA MAISON DU DlAItLE. 


l/umliie tic Mcrgatia, i|ul revicnl chaque nuit, 
(Iciiiit avec la lu ise à riieiire.où le jour luit. 
Iles garçons du [lays et des lillcs joyeuses 
Autrel'ois, chaque soir, les Ixindcs aiiioureuscs 

Vers les lK)s<jiiets ohseiirs ainmieiit à s’élancer. 

■ 

On iiVise i^tluSjla nuit, échanger un haiser : 



[1 cv 


ha lèvre, en reclterchant la 


éveillerait l’écho (riiii rire diabolique!... 
ha |irésem*c du diable en la vieille maison 
A lin moins, vous voyez, laissé cela de hou 
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LK SIHE DE M(tMM\YEIi|{ 


A M. I.K r,( III M A Ml K U 11 1... 


» « 


Le seigneur suzerain de ranliqiie luanoir 
riievaiiche hnivauinient sur sou destrier noir 


Au milieu de la nuit l’horizon étincelle ! 

De (Chevron à CouHaus, de Ressens à Grésv, 

» 

El tle Monlcrminod jus(|ues à Chanihéry, 
l/aiige des sombres ft‘ux a déployé sou aile ! 


A voir briller, de loin, ees noelurues signaux. 
Le voyageui’, (prémeul la < raiute des raiiloim'f 
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ifio lk(;e>'Df:s savoisuintes. 

en se sijLriiant, comme si djinns on priiomes 
Avaient |nis leurs éliats derrière les eréneanx ! 


Mais dans le clair-obscur, sous la voûte étoilée, 
On voit glisser, la-bas, l’ombre d’un cavalier; 
bt vers les tours en feu se diiige un coursier 
Dont le sabôt sonore éveille la vallée! 


IjC baron redouté, qui retourne au manoir. 
Presse les tlancs poudreux de sou destrier noir ! 


Des tours de Monlmaveur la silhouette immense 

A/ 

Couvre le vert vallon d’un reflet lumineux, 

Et leur masse SC di'csse, à riiorizou neigeux, 
Comme un mauvais génie au milieu du silence. 


1j bnnianité là-haut cherche eu vain un éclio ; 
Sur cet alpestre pic Tours trouve une tanière; 
Sur ces créneaux le vent agite la bannière 
Où SC lit la devise : Unguibus et roslro ! 

é 

ITim tyran brodai c’est le sanglant icpaire. 

Ce baron est connu dans toute la comté 
Pour .son audace extrême et sa férocité : 

IjC sinistre vautour de Taigle occupe Taire ! 


■% » 
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roui h’cmlilL* Jrvaiil lui, diimuiitires et disUeaiix ! 

« 

l.(*s Mi|)|)lic(s cruels iju’a plaisir il invente 

* 

IViu'trcul (le terreur et glacent (répouvaiite 
la’s seigneurs ses voisins et les serl's ses vassaux. 


hégradr's par le joug, usés par la misère, 

Les liàvcs lalioureiirs vers le sol inclinés 
rréiniss(‘ut, s’il paraît dans l(^s cliainps Ibrtum' 




IJiii Lorileïit la Savoie et qu’arrose rist'ie ! 


L’implacable stigneur, (pii retourne au manoir 
brise tout sous les ]»ieils de son destrier noir. 


«t 

Ix' l»arou'de Procusle a i‘etrouvé la couclie. 

Mainte victime olVerte à sa brutalité 

Lliarme sans l’assouvir sa froide cruauté; 

\ 

Son Iront re’ste toujours inquiet et i'arouche. 


(i'est (ju’il II’ est pas au ciel d'astre dont la clarté 
Sous le nuage, nu soir, ne s’éclipse ou pîilisse; 
C’est ([ii’eu ses démêlés avec dame Justice, 

Le glaive leodal perd sou impunité î 


C’est qu’éloignant eu vain la p(‘usét‘ importum 
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\m I, Ê G E ]S HE s S AV 01 SIE N N E S. 

Oui ilo son rreur altior a pu trouver l’aceès, 
Le sire rJ’Apremont toujours pense au procès 
uienace à la Cnis sou titre et sa fortune ! 


Le terrible seigneur, qui letourne au manoir, 
(-hevaue)ie, soucieux, sur sou (îestriei* noir* 


Lui ! qui commande(Uiniiulr»’.etdevani qui tout plie; 
faii ! <le mille vassaux rabsolu suzerain ! 

\a-l-il se résigner au rôle d’iiu vilain? 
bevani nn juge, enliii, ôiiit-il ffu’il s’hiiinilie? 


iXécessité fait loi ! l’orgueil et la lierté 
boivent subir, parfois un joug qui les offense !* 
Üorrière un appareil de lôrce et de puissaiire 
Le baron veut du moins eaelier l’iiumilité! 


ê 

m 




pioyee, et suivi u nouuues ii aunes, 

11 ma relie brandissant sa lance de combat, 

ta ^ 

Son armure au soleil brille d’un fauve éclat... 

Mais sou cœur est en proie aux plus sombres alarmes 


Le belliqueux seigneur sur sou destrier iioir 

V 

Avec ses écuyers s’éloigne du manoir ! 









r,K SUîE DE montmayetr. 
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» 



On n lorl. «Ir |)ons<‘r «in’il part pour la croisailo ! 
.Non,— son voyafro aura pour tornio Cliatuln'ry : 
Il va soltii'il('i‘ inonsinir do Fcssi^uiy ; 
l'our gaîiiior sou prCMvs, Il part en aiulnissatK*. 


Monsieur de Tessigny, [irésideni du Sénat, 
ln('orru]>ti|jle juge, homme de vieille rorhe, 

Ksi, ainsi tpie Bayard, sans peur et sans reproehel 
Sa réputation est faite dans TKlal. 


Kette fois avail-il 


étudié la cause ? 


(In ne sait... Kependaiit il promit le siieees 
Au ku’oii in(|uiet du sort de son procès, 

Kl même il se lia par mie étrange elanso ! 


s croire 



i i isqiics a ce jeu, 
l'our prouver au liaron combien son advei’sairi 
Kn ses prétentions se montrait téméraire, 





Rassuré, le luu on remercia le juge 

l’t vers le vieux castel s*en revint plein d’espoir ; 

Mais l’ingrat ne fit pas sa prière le soir 

« 

pour remeicier Dieu, tpii seul diVide et juge! 
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su/ci'iiîn (lii jt‘0(hi) iimnoir 
CliL'vjuiclio allé^renn'nt sur son {Icvslrirr 


irr noir ; 


confia nrO ! 


Mullicur il ceux (jii eniiort l^iyeuiili; 

fies songes mensongers qui peuplent jc soininei 

A^c<) I illusion s onvolciit uu rovoil 

* 1 

fit la réalité lait pâlir l’esjiéraïU'e ! 


fie site il Ajiieinont vit arriver un jour 
Un messager porteur de funeste nouvelle : 
Du président malgré la promesse IbiTnelle, 
Il éliut sans appel condîimué jiar la Cour. 


On cssairait en vain de raconter la raire 

« 

fie dépit, la fureur et l'indignation 
l)u sire qu’atterrait riiumiliation... 
lUen ne jiarut pourtant sur son hautain visaffe ! 


Calme et serein le jour, — aussitôt que la Jiiiît 
Diapait a 1 horizon son mantean lourd et somorc 

Il liiissfiut s oxiuller su colciro tluns ronil)rc* 

J 

Des murs de Montmayeur il s’échappait sans Im'uiI 


A Ira vers la campagne, au milieu du silence, 











LK SIME DE MONTM.WEI'ît. 

Il ei iüit, <'t soiivoiil aii|nvs du vieux moulin^ 
Ou se !UOulr«% fViUoii, à iiiiiinit le Malin, 


Il Taisait des serments de haine et de veu{,uîaiiee 


ma 


Le sei|^nem*, i(uand tout dort dans rauti(|ue 
fialope à travers ehamps sur son destrier noir î 


heux ou trois mois*après cette dceouvenue, 
Le haron de nouveau s’eu Tut à Chainhéry, 


Kt se présenta chez monsieur de T'essij'iiy, 
Tlu'efliava tout d’ahord sa visite imprévue 


Le souris sur la levre et portant haut le front, 
Paraissant insensible au coup de la fortune, 

Il venait, pour jnaniver tpi’il était SîUis raïuunc 
L’inviter à venir au château «rApremont ! 


Le malheur, disi\it-il, l’avait trouvé sloïtpie. 
Mais il voulait au moins, pour faire sesailienx 
A Pantiipie château luUi par ses aïeux, 

Y donner nue fête, un l>an(juet maginlit[ue. 


C’était de la noblesse une réunion : 

Barons et clievaliei's, dames et danioiselles, 


I 
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106 .LÉGENDES SA VOIS! EN N ES. 

* 

d * 

Les plus vaillants seigneurs, les femmes les plus lielles. 

Tout avait accepté son invitation. 

0 - 

Le président trouva la chose un peu suspecte, 

[1 voulut refuser... mais dans sa lovauté, 

Il réfléchit bientôt fpie V 
Est une sainte loi <(ue partout on respecte ! 

D’ailleurs, quand iine fête est dans loîit son éclat, 

9 

tjuand le liistie au salon prête ses mille flammes, 

Au son des instruments et sous les veux des daines, 

b " 

Ouelle main s’armcTait pour un assassinat? 

m 

Enfin le president accepta... Côte à côte 
Le lendemain matin ils partirent tous deux. 

Monsieur de Fessigny paraissait soucieux, 

Le sire d’Apremont souriait à son hôte. 

Ensemble et d’un pas lent vers le sombre manoir 
On vit se diiigcr mule et destrier noir ! 

Jusqiies à Montmayeur, tout le long de la roule, ' 
Le baron fut charmant, et sa joyeuse bum<‘ur 
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l'or^:a le (nésideiil, iii<|uiet et rêveur, 

A chasser loin de lui le suu^xjuit et le doute 


Entre eux il ne fut pas un instant <|uesti(ui 
Il’cspéranct! déçue et de fausse promesstî ; 

La fête et ses splendeurs, des festins la liesse 
llem[>lirent tour à tour leur conversation. 


Le vautour avait-il rentré scs rouges serres? 

Le nocturne chacal s’étaiUil lait agneau? 

Tout est-il donc changé dans le soinhre château, 
Théâtre tant de fois de funèbres mystères? 


Le sire d'Aprenuiut, qui retourne au manoir, 
Fait sentir l’éperon à son destrier noii’ ! 


Mais ils sont arrivés, le cor s’éveille et sonne; 
lji« herse devant eux sc lève avec IVac^is, 
LesiTievaux hennissants font Iremhlersous le 
L'antique pont-levis, qui fléchit et résonne. 


• |ias 


Au château tout a pris un air joyeux diî tète ; 
lUuis la cour les varlets sur les hauts accoudés* 
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LÉGENDES SAVOISIENNES. 


Af^iLunt à grand hniitles iianaps et les dés, 

9^ 

échangent des clameurs ((ii’au loin l’éclio rénète 

Sur le seuil du castel où flotte iiii étendard, 
Ij’essaim des invitées vers le baron s’avance ; 

Les dames seulement brillent par leur abseiici 
Le président alois se repent... mais trop taid! 


i * 

' 7 




H l’eprit cepeiidaiil un peu de conliance, 

Quand, ]aar(‘onrant des veux la salle du iéstin, 

■“ 1 / 1 

11 vit s’ainoucelaiit sur la nap[>c de lin 

m 

Du somptueux banquet la si>lendid(; ordonnance. 

Dix lustres radieux et cinquante llaink-aux 
\ 01*80111 autour de lui des torrents de luiinères' 

Le ne sont qn écussons, guirlandes et Iraunièi es, 

* 

Kl le mur disparaît sous les soveux rideaux. 

^ U 

La table cède au poids des viandes ruinantes ; 

Sur les grands plats d’argent se dressent tout entiers 
Lièvres, peidrix, laisans, moutons et sangliers, 

Paons à demi cachés sous leurs plumes brillantes; 

Les irnits les plus exquis, les gâteaux délicats 
Montrent avet: orgueil leurs jaunes pyramides, 













LK suit l»t MONTMAYtüK. 


» 

Kl l'umpliorc pRmn l à Toi' îles coupes vide.-i 
\r vin de Müiituiéruui et le doux liypocrus. 
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h’uli seinlilablt^ repas Kaspect e 
Uni peut rester abu s soupeoimeux et pnidiait? 
Aussi, ipiaud il s’assit, le noble président 
Se moqua bien tout bas de si peur elniuériipie. 

Ke liarou paiaissiit eu veine de { 4 aîté, 

Les eonvives bientôt puitagèrent si joie; 

« 

Du but à la santé des princes de Savoie ! 

An pays! à si gloire ! à sa pros|»ériLé I 

» 

Sans doute les seigneurs buvant jusipiVi raurore 

Se seraient enivrés et de vin et de bruit, , 

S’ils n’avaieut entendu tout à coup dans la nuit 

■ 

lieteiilir le belïroi soleunel et sonore! 


Le marteau sur Kairaiii retombe douze lois! 
tVest minuit ! au tuniulte ou a lait soudain trêve ! 
Le sire d’Apremont de sou siège se lève, 
llempUtsu coupe et dit : « (Test aux mort sipie je boi 
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A ces lugubres mots les lumières p?ilisseut; 
Lustres é 
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LÉGENDES SAVOISIENNES 


Kt coiiiiiiü poussés par une invisible main, 

Les rideaux blasonnés sur la inuraillc dissent! 


I 




Les varlels, les soldais, les vassaux du niaiioir 
A[>paraissent groupés dans une salle immense, 
Lt, la dague à la main, se pressent en silence 
Autour <run éeludaud couvert d’un voile noir. 
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Sous ce sombre appareil un mystère se caebe, 
(Jui trouble et lait pâlir chevaliers et seigneurs. 
Une torche blafarde aux treiid)!antes lueurs 
Éclaire le billot et la sanglante hache ! 


Le pauvre président, défaillant, éperdu. 

Implora du regard ses compagnons deléle, 

Mais tous avec terreur avaient tourné la tète ; 

« 

11 comprit qu’il était, sans ressource, perdu ! 

Le baron dit alors d’une voix forte et dure : 

B Mes aïeux m’ont fait noble et le rqi chevalier* 
Je suis de Montniayeur souverain justicier; 
n Je punis, c’est mon droit, le crime et le juujdrc! 


n Un homme m’& leurré de perfides sernieiils! 
« De sa foi, messeigiieurs, le gage était sa télé 
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(• J’ai |ipnlii nioii |ir(H*ès !— soit—ma veiigoanco est pt'cte 
«det liommc est pamii vous; sa tête, je la prêtais! b 


Il ilit, et le Ijoui'i'eaii traversant l’assemblée 
Traîna vers le billot le paie président !. 

*• D ^ • •« * „ 

be baron prît la tète, et truii ntgard ardent 

ba eontcmpla longtemps de sang toute souillée ! 

% 

0 

bt bieutùt, s’élaneant siir son destrier noir, 

» ♦ 

be baron au galop s'éloigna du niniioir ! 


bà-bas, dans son palais, le Sénat dérd)cre 
b’aiiditoire est uouibreuv. — 


ÎjOS gens de Chambéry 


Se demandent pouri|uoi monsieur de Fessigny 
Fst abst'iit aujoiird’bui tle son siège ordinaire. 


Tout à coup sur le seuil paraît un clievalicr 
Armé de toute pièce et visière baissée!.*... 
ba Cour à son aspt'ct semble d’eflVoi glacée. 
Mais lui s’avance grave et parle le premier ; 


« Nobles seigneurs, dit-il, le Sénat s’inipiiète 
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« De ce qu’est devemi monsieur de Fessiiinv 
« lie votre président ]ie prenez plus souci, 
f< Il est mort celte nuit, et j’apporte sa tête ! » 


Il dit^ et sur le sol il jette bruyamment 
Son trophée effrayant, (|ui jusqu’auprès d’eux roule ; 
Puis, mettant à protit la stupeur de la foule, 
n s’éloigne et remonte à cl^eval, librement. 

Le châtiment suivit cette audace exécrable ? 

a> 

Dans rintérèt de tous, le Sénat et le Roi 

■ 

Invoquèrent bientôt les rigueurs de la loi 
pour punir sans pitié ce crime épouvantable. 


A son tour, le baron fut à mort condamné : 

Mais on eut beau cberclier dans toute la Savoie, 
Avant la loi le diable avait saisi sa proie : 



Le château fut rasé ; mais dominant l’abîme 
On a laissé debout la lourde Montmayeur, 

. Dont l’aspect gigantescjue inspire la frayeur, 
Comme une expiation éternelle du ci’ime. 
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LK SHIK DK MONTMAYRUD 


(^hianil parrnisriHiaiigni’, tmiristeoii voyagmir 
Oui vuil à l’Imrizoïi celte masse, 



S’il n’est |>oliit sur ees lieux quelque somlne U 

9 

Ou lui «lit que ce Tut autrefois Moiitmayeur. 


n- 



Nul ne le guitlera vers les murs chaiicelauls. 
Ces lieux servent encor d’asile aux revenants, 
Et la tour quelquefois à minuit s'illumine. 


L’ombre du vieux baron, sur son destrier noir. 
Vient, dlUoii, chaque nuit visiter le manoir. 
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L’Lr.LlSi: 1>H IIAllTKCOMIil 


I Vanité dos graïufoiii'S et des liieiis de la tei re ! 

A riicine où vient la mort, les rois, le prolélairt 
l'ataleineiit poussés vers la nuit siins réveil, 

Ne s*eiulorinent-ils pas de réternel sommeil ‘i 
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f , 

lij? ri la tombe pour tous n’est-elle pas la même? 

Ilois ! pondant soixante ans portez le diadème, 

» 

Epuisez du pouvoir tonies les voluptés! 

Hestez sourds ([uand la voix du peuple à vos côtés 
Esclave et pàliss;\nt devant votie arrogance, 
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LÊGKKDES SAVOISÏENNES 


Fait monter jusqu’à vous le eri tli; la soiiU'ianee 


1 /artisaii épuisé, le laboureur sans pain, 

SoiiHrent peut-être, eu bas, Fangoisse de la faim ! 

Qu impoite 1 des festins la coupe est toujours pleine! 
Au travail courageux, à la sueur liumaine 


Demandez vos plaisirs, et, sous un joug pesant 
bourbez à votre gré le làiblc et l’innocent ! 


Un jour viendra pourtant où la misère et l’àge 


De Fbomnie auront usé la force et le courage ; 
Sur le seuil en ruine apparaîtra la mort. 
Matelot fatigué qui voit de loin le port, 

Le pauvre, agonisant sur sa couche mortelle, 
Tournera ses regards vers la vie éternelle, 
Heureux de demander, vers la tombe emporté, 
A la mort le repos, à Dieu la liberté. 
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Et vous, rois aveuglés, même au sein de vos lêtes, 

Vous verrez, ce jour-là, flamboyer sur vos têtes 

Le glaive étincelant de l’Ange du trépas, 

Et du suprême appel (piand sonnera le glas, 

\aincment votre lèvre cssaîra la jnâère ! 

« 

A quoi bon?Quand pour tous a lui riieure deniicn:, 


J^a grande éternité, nuit froide où tout s’endoi't, 
Jette ensemble au linceul les rois au scepti e tl’or. 
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l/ÈGLISE i>K HArTECOIllK. 

\,v rirliü vi l’artisan, 1 p luxe et riiuligcnce ; 

Sur le boni du toiuluvui l’égalité coiuiuence ! 

C'est un rêve insensé, c’est une illusion, 
lïe l’esprit orgueilleux postliuine aiubilioii, 

One vouloir, par-dessus la tombe inexorable, 

baisser sur cette terre une trace durable ! 

be marbre et le granit ont-ils à l’avenir 

lAuié des héros morts le nom, le souvenir? 

be temps (|ui détruit tout, souvent même la gloire, 

N’a pour la vanité ni respect ni mémoire l 

Il n’a point <le pitié \>our l’auilaee et rorguéil 

Qui veulent le bravei- au delà du cercueil. 

bi* sable du iléserl a sur les pyramides 

Kllàcé l>ien des noms ! Sur ces plages Immides 

Couvertes aujourd’luii par le rirand-Océan, 

(Déli jn’ésotuplueux tpi’ils jetaient an néant !1 
|‘eul-tHre nos aïeux avaient-ils une tomU* ! 

Antique mausolée et tour de llautecombe*. 

Iles siècles écoulés monument respecté. 


I »l 


Qiie vit grandir jadis la 
boi'stpie des souverains léguaient a votre enceinte 
|,eur dernière dépouille, et sous votre ombre sainte 
Comme so\is une égide avaient mis leurs tombeaux. 
Oui vous eut dit qu’un jour vos mui’s et vos créneaux. 
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LÉGENDES SAVOISIENNES. 


Inutiles (levant la fureur populaire, ^ 

Ijaisseïaient protaiier ce royal ossiianv, 

Kt (]u ou ])reiuhait enfin (sacrilège impuni !) 

Aux rois morts leur cercueil, aux vieux aigles leur nid? 

I ourlant on aurait cru ce roc inaccessible ! 

Le monde et ses rumeurs jusfpie.s au seuil paisible 
A' aiiivaient par hasard (pie comme un bruit perdu ; 
EiiLie le ciel et 1 onde on Teiit cru suspendu. 

Mais jusiju ou iie la pas le tori’ent populaire?. 

Le peuple (juelquelbis l egrette sa colère, 

Plaigrions-le seulement lorscpi’il est égaré; 
tt d ailleiu*s aujourd liui le crime est l'éparé 
Un homme, un souverain à la sage i ta rôle, 

Au vieux roc a rendu l’antique nécropole. 

C’était un .‘^int devoir, et, cédant à l’ajipel 
De ses aïeux sans tombe, il releva raiitel î 
Les moines, bons ^iellIards aux sombres scapulaires. 

Des cendres des rois morts pieux dépositaires, 

r ï . * • 

D une mam vacillante ont repris les flambeaux 
Dont les paies lueurs éclairent les tomlieaux. 

Le ui s ^ oix sous les ai ceaiix cluitilciit de saints cantiqii 
Et 1 éebo, redisant leurs prières mysti(|ues, 





an voyageur, au pâtre, au batelier : 

'f Moi tel, la mort est là ! Mortel, il faut prier ! 
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I/KÜLISE DE IIAUTECOMBE. 



Majesluoiix spuctaclc! une tour gigantesque 
Semblable à ces grands burgsdont le vieux Rliiii 
Vit couronner jadis ses abruptes coteaux» 

Sur le bord escarpé dresse ses noirs créneaux ! 
Plus !)as, d’un large mur la ceinture blanchâtre 
Indique la limite où la ebèvre et le pâtre» 

Après avoir gravi lentement le rocher, 

S'arrêtent épuisés à l'ombre du clocliei ! 
la; couvent est caché deiTièrc cette enceinte, 
bcs moines et ile hteu c’est la demeure sainte; 
la; lac est au-dessous, le lac linqûde et pur 
Où le soleil, le soir» se couche dans l’azur. 

Tout SC lait» tout repose autour du monastère . 
Point de vaines rumeurs, point de bruit de la teri 
lout est recueillement dans ce <*alnie proiond, 
ht quand la voix «lu prêtre à la cloche ré|)Oud» 
Une émotion douce, instinctive et t)uissantc, 
S’enq)are tout à coup de râme Irémissanli 


I * 
? 


b mlim se révèle à rbomme, tlaus ce lieu 
Où tout est poésie, où tout est plein de Pieu 


Lorsque sonne minuit (minuit! heure lâtale!). 
Sous les sombres arceaux, la lampe sépulcrale 
IMlit, nous a-t-on dit, puis s'éteint, et soudain 
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LEG ES II ES S A V 01 S1E S S ES. 


Des antiques totiibeaux une iuvisilile inuiii 
Soulève lentement les immobiles dalles ; 


(iliaque cercueil se vide, et vingt t’autùines paies 
Drapant comme un manteau leurs linceuls blasonnés 
l’romènent autour d’eux des regards étonnés;.,. 

Le lac se ride au loin, et des l)ari[iies rapides, 

Sur la livc échouant leurs carènes bumides, 

Jettent au pied du roc d’étranges jtassagers. 



•I 
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(ies spectres, (|uels sont-ils? où vont ces étiangers? 
Les princes aujourd’hui qui gouvernenl le monde 
lievienncnt-ils, cliercliant une source l'écoiide, 
Demander le conseil et rexemple au passé? 
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Mais non, avec la nuit le rêve est ellacé. 

.\on, des prêtres sacrés retentit la prière. 

L’aurore monte au ciel... tout rcnti'c au cimetière 
Illusion trompeuse!... au roiiil de leur cercueil 
L’éternité retient les rois et leui* orgueil ! 

t 

Sons les sombres arceaux le cloître est solitaire ! 
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rs et des biens do la terre î 
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L'ailloiiuie esl la saison où les eliaiu|is tic Savoie 
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l‘jii|iniuteiil aux luoissous un aii‘ j^iave ilc joie. 

: 

La ^^elée, au lualiii, iiu» iVapiie les liallieis 
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l’ail [tleurer à uùili vignes et eliàtaijiiucis; 
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Le hi’ouillanl (iiii s’éteuil au-dessus des vallées 
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.lelle sou voile é|»ais sue les cimes mouillées . 
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Du rliOiU' Jivniisïiîuil cl du jumic cuteau ; 
Mais lorHjuc ilu soleil le liulieux tlauilieau 
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Laisse tomber ses leux sur le sol qu’il éclaire, 

Lu cliauil j'ayoïi de vie a l’eveillé la lei're. 
lit le veut souille tiede et ride les ruisseaux, 

La lleur s épanouit sous le ehuiU des oiseaux 

Qui lond, conmic au piintenips, aux rives embellies 
La vivante iiatui'e et ses mélancolies, 

Heureux qui sait goûter le charme de cette licujv î 
La Icvrc qui sourit, le cœur brisé qui pleuré 
Lui doivent, tour à tour, la joie et le soujiir... 

C est alors qu il est doux d aimer et de mourir ! 

Un de ces beaux jours-là Raphaël vit Julie. 

Cet instant solennel décida de sa vie. 


Le lac était serein, et le léger bateau 
\oguait vers llautccombe au ca[>rice de iVail, 

Quand du Ixuit du vallon la brise luricusc 

* 

elaiice tout a conji, et la vague écumeuse, 

Qui kallotte l’esquif sur sa cime clissant. 

O T 

Kutr’üiivre devant lui rabînie menaçant! 

Les sombres grondements qu’au loin l’écho répèle 
Aux matelots troublés annoncent la tempête î 
Au retour impossible on ne peut plus songer ; 

Il faut lutter avec les Ilots et le danger! 
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flnpliaël, t|}ii de loin a vu cette détresse, 

A fait virer de Ijord le iiatelier (ju’il presse. 

Il si^jette en plein lac pour sauver le bateau, 

i 

Qui parfois disparaît sous Técume de l’eau ; 
Kntin les deux estpiifs que la lame rassemble 
Sur la uvève, sauvés, vont écbnuer ensemble. 


« 

« 

Quel lid)leau dé<’birant et quel spectacle alTreux 
Fi;q)pent de Itaphaél et le cœur et les yeux ! 
Dans le foiul du bateau, couverte d’eau glacée, 


Mourante, évanouie, une femme ai laissée 
(jil la tête appuyée iui rustiipic coffret 


Où le bilelitT serre à l’abri sou 


Dans ce désordre même, oliî qu’elle est encor'belle 
Ses cheveux bruns épars et (lotlauts autour d’elle 
Semblent l’aile luisante et noire d’un oiseau 


Par la vague à di'mi-couvert, au bord de l’eau. 

Sa joue, on les couleiu’s ne sont point effacées, 

Ne trahît pas l’eifroi d’émotions passées, 

« 

Kt son front d’un blanc mat, au paie lis pareil, 


l'ait croire au calme pur du tranquille sommeil ! 
Sur la plage dést'rte, au pie<l tle llauteconilie, 
Daiiv un coin écarlé (pu» b* rocher snndombe, 
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D'iin clianii>ctrc réduit los murs hosjiitaliors 
Donnent parfois la nuit asile aux hateliers. 
rVst là qu’on a porté la belle évanouie, 

Sans qu’elle ait pu donner mémo un signe de vie. 


A genoux et tenant sa tète dniis sa maiii, 

Daidiaël veille seul jusquesaii lendemain. . 

Des soupirs douloureux s'éeliappeiit de sa bouelie, 
Il pleure et prie an pied de la funèbre courbe. 
Julie enfin reprend vers le matin ses sens, 

*^lle frxe sur lui ses yeux reconnaissants, 

* *j * 7 


dit : « Soyez béni, Seigneur en qui j’espère ! 

( Je pourrai donc aimer ! j’ai désormais un frère ! >» 


Ainsi, dès que ses yeux se sont rouverts an jour, 
Sa première parole est un cri de ramoni- ! 
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Hymne saint de ramoiir ! cantique des cantiques, 
Pour vous traduire, il faut les libres .svmpalbiques. 
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|>iissioniit! dn noi'to nratoiir ; 

Lui st’iil a dans (a voix une clifusir 


Kt imnr lairr n\\ laliloaii 



m* 





Son |iincoan c’i'sl son crpiirt 


D’aillours, pourquoi vouloir analyser co livre? 


Ou ri'lroiiver l’éclio de l Ame qui se 
Tour a tour avee joie aux plaisirs, aux douleurs? 
Le rieur n’a-t-il pas vu se dresser celle iuiaiïe, 
Lhiand le rejîard se voile eu lisant une page 

* f ^ 

IJii’il mouille de ses pleurs î 


Ail ! j’aurais aimé voir celte doul'le leudressc 
S’unir et se coufoudre eu nue meme ÎM’esse ! . 

(jiioi ! la sauté, dit-ou, passe avant le iMAulieui ? 
llieu relève et soutient l’amour qui s’alKUidomie, 

Kl, dni-ou eu mourir,quand ou aime, nu sodomie. 

Du se donne et'rou meurt! 


Mais qu’aUje dit? rti aud Dieu ! je le sens, je nlasplieme 
1/amour c’est le respect de la femme qu ou aime . 
Pardon pur le reprwdie et pour l’é 
No sai rilious pas à l’épliémère ivresse ! 
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•]ar la innrl ([ni piTiid tout, braiiU' cniDriie jeunpSM*, 

l.a mort vient assez txM ! 


% 



El la mort cmi olfot ne s’est pas fait attendre : 
Un an s’est tV,onlé, (L’honiine ne peut pn'tendr 
A la réalité d(‘ l’éternel amour,) 
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l.hii pour lui 1‘amcnait un saint amiiversaini 
Voulut l'éveil’ la plage et le roc solitaire, 

Ou, le cœur palpitant, pour la première foiî 
De son aimalde amie il entendit fa voix. 


■ 

Hélas ! tout est ehanj^é ! l.e brouillard de rautonnn* 


l^eint toujours le roeber d’une froide couronne ; 
I^a petite cabane et la meule de foin 
Dans l’ombre de la tour s’aperçoivent de loin : 
Mais la demeure, lest vide et la rive est déserte ; 
Le seuil a disparu déjà sous riierlie verte ; 
L’birondelle elle-niéme a fui loin de son nid, 
Qu'babite désormais un sombre oiseau de nuit. 
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A ers jïressenlimenls rilmo pu vain se relus* 
Il lui laiit rennrieei' à respoir ijiii Taliuse. 


(jiie llupliaël attend ne viendra pas ; 
l/ainoiir n’arraclie point une proie au trépas; 

Klle est morte là-bas, morte à la llenr de l’îiye. 
Morte sans-avoir pu revoir le doux visage 
De l’ann n'gretté ipii Tattend vainement. 

Ouoi ! pas un souvenir, un mot pour son amant ! 
Hélas! il est venu ce mot, mais «pi’il est triste; 

A de ttdles ilquleur.s se peut-il ijiiNtn résiste? 
Hemol, e’est eelui-ei : « Je meurs, je meurs sans 
'< Mais il est, dan.s le ciel un dernier i‘eridez^vous, 
fl Où les eæiirs séparés se retronveiit (‘iicore, 
fl Si Dii'u daigne éelaïrer d’une nouvelle aurore 
Il Les âmes ipie la mort seule a jnt désunir, 

H Vive/.! moi je vivrai dans votre souveiiii 
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« Ne laissez pas le ti‘m|,>s emporter dans sa fuite 
« Tout espoir de revivre en un monde meilleur; 
Il Vivez et méritez à force de douleur 
K De revoir votre amie après tant de souflrniice; 


‘I est du lond i|u malheur que surgit I espérance. 
liaphaèl olndt. l/amonr avait vaincu : 

Mais, las l si vous saviez comment il a véeii! 
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Avez-vous AVI, lecteur, à Florence ou fl uns fîonie 
Un merveilleux portrait? U’est celui d'un jeune liomme, 
Deliout, mais appuyé sur le coude, et fixant 
Vers le vague horizon un œil vif et jiuissant. 

Sa bouche est triste et douce, et sa joue est pâlie. 
Son teint déjà plombé par le ciel d’Italie 
Dore, sans le charger de tous blafards et lourds, 

De nuance de nacre une peau de velours. 

Son nez mince, arpiilin, a des rellets d’albàtre; 

Sous un sourcil arqué, la paupière bleuâtre, 
Piccouvrant à demi sou œil doux, quoique fier, 
Semble sous nu nuage envelopper l’éclair. 

I/azur d’un ciel foncé brille dans ses prunelles ; 

Son regard, aspirant aux voûtes éternelles, 

Comme pour déchiffrer un sens mystérieux, 

Sonde le firmament, interroge les cieux. 

Sur le front mat et pur se lit rintelligencf' ; 

On y voit se trahir IMme qui vit et pense. 
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La trio, un |^eu a sur 1p cnn uorvcux 

Ku llorotis oiidoyants réj»aiuiu les clieveux ! 

Ce jiorlrail où la gràee est joiiiU^ à riianiionio, 

C(‘t œil, iléjà rêveur, {[u’eullaimuc le génie, . 

(^,e Iroiit vaste et serein 
Pour Ions, c’est le ^)ortrait «le Itapliaël eulaiil; 
Mais, [tour roliservatenr qui cherclie et ((iii ili*viue. 
Ce n’esi itlus llaphaël, c'est déjà Lamartine. 
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Au inilie\i «l'un lMni(|uet «le sonilues noisetiers, 
Où (leurissenl pariois les libres églantiers, 

Se dresse snr le mont fini domine la plaine 
La tour que Hapliaél garde pour tout domaine ; 
Séjour triste, isolé, débris du vieux eliàlcau 


Oui jailis couronnait b cime du coteau ; 

C’est là «pie, seul en ju'oie au mal «pii le dévnrt 

Il succombe à demi 


Vains e 


vain espou 


pour riVister encore i • 

it- 

ir! il soiiflVe et la langueur 


lie sa jeunesse éln'ini In suprême vigueur ! 
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C’est là f(ii’eiise\eli dans une nuit profonde 
Il vit seul, éloigné de tous les l)niits du monde. 
Al)sorl)é tout entier par les pensées du ciel. 

Il ne laboure plus ritunible cliainj» paternel, 

Il remplit les devoirs d’un vénérable prêtre. 

Iles enfants du village il s’est fait l’immlde maUre, 
Les nourrit de son pain, les cliaufle de son feu, 
Leur montre la nature et leur parle de Dieu. 

C’est là que l’étranger, sur la loi d’uii vieux guide. 
Pour revoir Hapliaël monte d’un pas timide'. 

Il pénètre bientôt dans le triste manoir. 

11 traverse à la luite un long corridor noir, 
llù loin de tout soleil riiiimidité ruisselle, 

Franchit le seuil brisé qui sous son pied eliaiicelle, 
Kt elierche sous les plis d’un front chauve et blêmi 
Les traits décomposés d’un midheiireux ami. 
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Les murs sont élevés, la chambre est vaste et sombre, 

Les angles sont obscurs ; mais, pour dissiper l’ombre, 

Une liaute fenêtre aux losanges de j^lomb 

Partage du soleil le lumineux sillon ; 

Deux grands fauteuils, déljtris d’une opulence antique, 
• • 

Aleublaieiit modestement cette salle gotliique. 

Puis une laide otîrait sur des ais vermoulus 
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fhi pain, tjUflquc» [)apiei's, ik's livres souvent lus. 

« 

l.es hriipies du pavé, la liante clieniinée, 

Avec sa créniailléro eu lance terminée, 

Kl le repas du soir «pii niurniure et ipii lioiit 
Sur \in mince thgot «pii briiU' par le ixuil ; 
l)u plat'oiul déj^radé les poutres enliimées, 

f * 

De vieux eolVres ouverts, «les armoires t'ermees ; 

f 

Kes restes d’un passé, dont s’est éteint l’orgueil, 
llcspiraient la tristesse, et la mort, et le deuil, 
(iràce au jour qui filtrait par la l'cnètre ouverte, 
Dans nu angle ou voyait, garni de serge verte, 
Un grand lit à colonne eu vieux hêtre stadpté, 
Sur hxpiel au hasard un drap était jeté. 


Un jeune homme était lu, vieilli pur la misère, 

Hélas I en coutemplaut à cette heure dernière 
Ces traits si fiers jadis, cet œil jadis si lieaii, 
tlù lies saintes ardeurs rayonnait le flamlieau. 

Ce poéliipu; Iront, jadis plein d’un doux charme, 
L’élranger attendri sent couler une larme ; 

C’est hien lui ! car son cœur, jiisqu’aii dernier moment 
Ainsi «pi’il a vécu veut mourir en aimant ! 

Kt près du triste lit, t>assereaux, hirondcllo, 

A raini «jui s'eu va sont demeurés fidèles. 
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l'our eux le uioriijuml émiette avee luiiuiii’ 

■ 

IJue douce caresse avec le paiu du joui'. 

# 

U C’est vous, dit-il, amis? Ma su|)rèiiie journée 
« A de bons souvenirs peut doue être donnée ! 
i( (ji'àee II vous, mon trépas doit être exeintd il’elïroi. 

« Vous dirai-je le sort s’ueliarnant contre moi, 

* 

« Ma vie à tous les vents dissipée et perdue, • 

« Mes biens anéantis et ma maison vendue? 

« Mes parents morts? .luliel ange par Dieu donné, 

(( l*uis repris? et moi-même à soulïVir condamné 
tf ,Iusi[u’au jour bienbeureiix (seul espoii' tpii me reste) 

« Où je m’envolerai vers le séjour céleste? 

% 

« Cependant, eioyez-moi, ([uaiid la brume du soir 
« Comme uu voile de deuil entoure ce manoii, 

« (Juand ainnoelie l’Iiiver, quand le vent monotone 
« Munnnre tristement dans les ieiiillcs d’autonnie, 
«.Je me dis : Oui de moi se souviendra jamais? 

« Dois-je nionrir, bêlas! eomine ceux (pie j’aimau, 

« Sans (pi’nn ami pieux visite au moins ma tombe, 

« Sans qn’nn soupir s’élève uu qu’une larme tombe? 
« Sur mon marbre oublié qui jdîra les genoux? 

« Kl NOUS, petits oiseau^, <]ni prendra soin de vous? 
« Je lie serai plus là quand viendra la Iroidure : 

U Un doue eherelierez-vons votre pauvre pâture?.,. 
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.( .lü lilaï'iiliçiiie! J’ai luit, car aiirès uioii tiqni^, 

« hieii (|iii iira|ntclli‘ à lui iic vous uulilîra j)as ! 

«t Pour vous, ami, voiri ma sinu’ùme |ici»scc, 

0 (aau* liisloirt’ au hasard sur lü jnnïief tracru, 

M C’rsilamiemu:! üuiloux uum iarumplit just|iùui houl 

U Teiii'z : i*m|torlcz-la ; i|uantl vous auivz Ivi tout, 

« Vous [tleuivrez prul-ètiL*, et v(His direz : Cet liomme, 
it Traiiiaiil tie Irisles jours de la Savcue à Home, 

(- Fut hou, mais iiiacUr, aimant, mais malheureux, 

* • 

H Et mes amours jKissés, si vous jdeiirez sut‘ eux, 

« Vous feroul héuir Itieu dont la main me délivre. » 
il dit, |niis expira. Vous eomiaissez ee livre 
h’où l’éleruel amour comme un [uirtum sortait?. . 
Itaphaël a dk té, laimarliiie ehaiitail ! 


VI 


Chaiïtez, poêh‘, amant'de la fjramie nature! 

Chantez le doux priulemps, leseliamps et la verdure, 
L’hirondelle, i’hiver, uni tint rasant le sol ; 

# 

la nei'n* sur les monts, la Heur ilans !t‘s vallées. 
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fài unit ((ui monte sombre aux voûtes étoilées.. 


Clianlez eonime le rosy^nol. 


Chantez le lac linipiile aux ondes transjiareiitos, 
Et les vagues d’azur sur la grève expirantes, 
Ap}iortaiit à la rive un Uûser du Ilot bien ; 

Et l’algue du rivage, cl la grotte dismeU* 

Où le silence même émeut ràme muette 
Qui s’élève, eu priant, vers Itieu. 


€ 

Gluuitez les cheveux noirs et le front pur d’Elviri 

où llcùiât le sourire. 





Ou le regard humide et serein tour à tour ; 
Dites de Jocelyn la touchante épopée; 
Chantez du emur humain la tendre mélopée, 
Et riiymnc éternel de l’amour. 


Mais si, roidaiit aux pieds les palmes poétiipics, 
Vous allez demander aux luttes politiques 


Vous serez entraîné vers un abîme somlu e; 
Et, bientôt termssé, vous grossirez le nombre 


% 


martyrs 
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L;i Miiso ainrc lo ciilmft rt Toninre solitaire : 

Klle craint les Inreiirs de riivdrc |iO|>ulairo, 

Kt, coninie le clieval pitiné par Téperon, 

Qui beniiil coiilcmi par un Iran qui i’iudijîne» 
Klle n’a plus de vois que pour leelianl du cygne, 
l.oisijiie s’éveille le clairon. 


Le peuple enthousiaste a de folles ivresses; 

Il promet ses Ihveiirs, ses liravos, ses caresses 
Au défenseur ardent et providentiel 
(Jui, pour le faire heunaix, vers le inogrès le guide 
Mais ilans la coupe d'or où boit la lèvre avide, 
AiriK'Ctar siua ède te. liel. 


5 


Alliènes, le berceau des <lévoùments civiques, 
Gardait pour récompense, :i ses fds liéroïqites 
l/ostracismc et l’exil, la mort ou la prison. 
Victime dévouée au nouveau Miuotanre, 
Miitiade, est-ce assez?... Non : il hù faut encore 
So<aale, Aristide et Cimon ! 


Imitateur kilard de l’injustice antique, 

Ce peiqde a des élans d’ardeur patriotique, 

Kt sons un masque en vain caclie son front pâli ; 


9 










2f,> 


I 


4 

f 



f 


i 

* 





I 

t- 


/ ' f* 






M 

4 


V 
11 


I 



h 


t 

/ 


M 

I 


» ^ 


■* 





l> 

! ■'■ 
I 




V 


« 


f 


I 




>'t 




9 . 


• . 
tê 








U 

^ 1 

t ■ 

J. 


4 


• t 






r * 
t‘ 


** 


■C' 




19<i KA 1*11 A Kl.. 

L» France irun long joii^ a gardé l’Iiabilnde ; 
l.a force manque meme à son ingnililnde; 
Son ostracisme c’est l’onbli. 


Ijiii, dès qn’il fut rendu, nouveau (linciiniahis, 

.\u culte «lu foyer et des Iminldes vertus, 

V ' 

Il ne regretta pas l’épliémère puissance, 
he Milly, de Monceaux il est la providtmee; 

Onaml rannée est mauvaise et le pressoir sans vin, 
Le. vigneron u’a plus à redouter la faim ; 
l/«'‘tranger, le proscrit, jour et nnil, à tonte heure, 
Ti’ouvent nu bon accueil au seuil de sa demeure; 


Ils savent tpreii ces murs la sainte charilé 
S’exerce sons le nom de riiospitaiitc ; 

Et le pauvre honteux, venu baissant la tcLe, 
S’en l'etournc emportant une aumône cliscrèle 


( 


i’esl encor, n’est-ce pas? un r 



r 


Et qui n’est pas moins grand pour être pins obscur ; 
Mais, hélas ! au milieu des luttes de trihiine. 
Lamartine a souvent oublié sa fortune. 


El, les pauvres aidant, il ne lui reste rien. 
Hélas il ne peut plus meme faîie le bien. 
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Allièiio aurait jariis, pour mioux lui retidrc lionmia^c 
Au poiît»' iiHligeiit niivort l’aréopaf^^e; 

A Homo, avec orgueil, le peuple et le sénat 
Kussont mis à ses pieds les trésors de rKtat... 

■ I- 

Eu France, rpra-t-ori fait? Sous la forme lianalc' 

D’uue souscription dite uationale, 

rdiaciin jette à celui cpril s’eu va décriant 

l/aumuue cju’il aurait jetée au mendiant. 

Honte sur ce pays iucoustaul et vulgaire 

Üui luarcliaude aujourd’hui Tohole à Bélisaire. 

I.e u’c^st pas tout encor ! Le vieil esprit gaulois 

.\’a pas même épargné le mallieur cette fois : 

0 * 

Il exerce à tout prix sa verve satirique; 

Lamartine a pleuré sou foyer domestique, 

Eli bien, le ridicule atteindra ses regrets ! 

fe 

On raille sans.pudeur les antiques clienets 

Auprès desquels ses chiens, le soir couchés dans l’ombre 

Suivent d’un œil ami son regard triste et sombre. 

Ab ! ceux qu’a divertis cette lâche gaîté 
Eu rendront compte un jour à la postérité ! 


17 . 
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Oui, la |>ostt'‘i'itt' [lins tard dmt, tenir c'oni[iü‘ 
A ceux-ci «le la gloire, à cenx-iri de la lionle ! 
L’avenir, ijiii promet des autels an passé, 
Fera dans sa clarté raj oniier la justice ; 

Aux martyrs il paîra le prix du sacrifice 
Kt du sillon iju’ils ont tracé! 


A ceux don! le présent a délloré la gloire 

Les siècles garderont un vengem’ ; c’est l’instoire ! 

Lamartine a des tiroits à l'immortalité ! 

Les noms que l’univers doit redire à la ronde, 

Ce sont les noms de ceux qui donnèrent au monde 
Les drapeaux de la Liberté ! 


Du lointain avenir la justice immuable 
Aura son monument, plus'qne l’airain durable 


* peronniiïs. 
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!tAl‘ll AftL. 

MiJ tit*s un ,1^111’) vclifiicuspnicnt 

Viendra s*agenoniller b jiieuso colioi te; 

Maifi aujonnrinii déjà l’iiundile poète appoVU 
San srain de salile au nionuinent. 
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UN S(»1U HMIIYEU 


SiizpUi' l.î>rllp invailloiU an coin «lu feu; FrixoUo fcnillcHc 

un livre. 

« 

FRISETTE, fermanl son livre. 

-w 

.lo ulo lasso ù la lin do liro dos romans j 
Toujours dos clievaliors vertueux et fidèles, 
r/ost oiuuivouxl... Si vous voulez, uiesdemoisollos. 
èîoiis oausorous un non, ce soir, de nos aiuanls. 
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LES CONFIDENCES 


LISETTE. 

Vous avez la parole un peu leste, ma chère; 

Vous pourriez 'bien ici ne parler que pour vous. 

(Jui donc a des amants de nous trois? Entre nous, 

Ce n'est certes pas moi, ni Suzette, j’espère. 

* 

FRISETTE. 

La !... la!... ne prenez pas ce tou majestueux ; 

J'ai dit : Nos amants ; vraif— Mais c’était par mé^arde 
Je parlais de celui que nous aimons le mieux, 

Et tout autant que moi l’alTaire vous regarde. 

Vous avez bien, je crois, ipielque discret ami?... 


SUZETTE 


Sans doute ! 


FRISETTE 


Voyez-vous! elle au moins, la petite. 

Elle est franche, et malgré son maintien endormi, 

* 

Elle sait qu’à seize ans ramour au cœur vient vite. 


LISETTE. 

Ah ! si vous me parlez d’un noble sentiment , 
(Ju’à soi-méme tout bas une femme s’avoue, 

Lhii ne fait pas monter la rougeur à la joue, 

Je puis aimer quelqu’un, mais je n’ai pas d’amanI 
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LES COKFir)E?<CES. 


I RlÿETTF. 


tl est gruiul, bien l>;iti; sur sa robuste épaule 
Siuis |iolne et sans cIVort il [lorte un sac île blé. 

r 

■ FRISETTE, riant. 

Laissez-inoi rire un peu ; (*ar c’est vi 
lju’il ait ainsi cbarnic son caHir érnci vcillt' 


1 



^111 il 


SOZETTE, pi<im!C. 

liiez lie mon amant, moi, je rirai ilu vôtre 


Frisette 


Il ne ressemble pas à certain bon apôtre 
Oui d*un manteau tremprimtse couvre Im 
Il est franc et lovai; le voir, c’est le coiinaitre; 
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Hall ! c’est la même cbosc, à peu près, jc vous jure, 

% < 
^ r* 

* * * 

Ainsi lie jouons pas plus longtemps sur les mots. 
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^ Va a. 1 

(’clui ipie vous aimez!... 
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LISETTE, 
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'•** ** ^ 

Il est beau ; sa figure 

4' 
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i 

Ou’encailrent des elieveux qui retombent à Ilots 

. . * T * 

^ i ’ 

Est rêveuse, à la lois (ière et mclancoliipie. 

> ''v V 

4%-' ‘ -» ■ 
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Il a de blanc!ICS dents, le regard poétique. 

, 1* > ' 
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La voix persuasive et le Iront inspiré. 
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- SIIZKTTE. 
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Mon promis a l’œil noir et le teint coloré ; 
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LES ÜONEIDEINCES. 


Il respire la joie et te coiiteiilenieiit ; 

Il sait pour le plaisir nue le eiel Ta Tait uaitre. 
Toujours eji iiiouvemeiit, toujours leste et joyeux. 
Les larmes ii'oiit jaüiais,'je crois, mouillé ses yeux 
Kt sa vie est eulîn un long éclat de rire. 

Sans faire son portrait, je me borne à vous dire 


(Ju’il n’esl ni brun ni blond, plutôt petit ijuc grand. 
C’est un gentil garçon, un cavalier... passable; 


Son mérite à mes yeux, c’est ((u’il 


fort aimable. 


LlStTTÊ. 


Tu ne sais pas, Frisette, à quel charme enivrant 

Cède le cœur Immain, lorsque la poésie 

Lui*fait boire à longs traits sa tlivine ambroisie! 

Mon Arthur est poète, il me lit ses doux vers ; 
l‘rès de lui, l’œil fixé sur réternelle voûte, 

.le crois voir s’entr’ouvriv'le ciel quand je l’écoute : 
.\ous oublions ainsi le ciel et ITinivcrs. 


FllISETTK, ha= à Suzclte. 


.le comprends à présent ou plutôt je devine 
Pourquoi lâsetle ici prend des airs de Corinne 


SLZEÏTi:. 


.Nicolas, je ravoiic, est moins sentimental, 
Mais le dimanebe soir, (piaiid il arrive au l»al 


■ ♦ 

I 







I.KS (XtN l UtENCtS. 


Qmi iioub plus triuic lille adniiru sa toui imif 
Kt la ilaiisu linic, ou est, j« vous !c jure, 

Fière de sV-u aller suspendue à sou bras : 

Les autres eu cliautaiit évcilleid la vallee, 


.Nous, luai'eliaiiL doueeiueut derrière la sauléc. 


Nous uousdoiiuoiis la uiaiuet nous par 



FUISETTË 


üu peut s’aluier ainsi sans doute a la campajiue, 
Mais à Paris, ma ehcre, ou est moins imioeeul. 
Mou lueu aimé Léon est vil' et turbulent ; 

Il aime le plaisir, le bruit et le ehaïupa^me : 

Ui bruyante gaîté, voilà sou élément. 

(Vest (iiiaiid le vin murmure et pétille eu sou verre 
Lbrou peut a[)préeier sou ebarmaiit caractèrei 
Il sait, gai boute-eu-tralu, mêler adroitement 
Le refrain égiillard à la chaste romance ; 

Kt le repas lini, lor‘s([ue parfois ou danse, 

Ou fait cercle à rentour, et bientôt cbacuu dit 


Ku le voyant polkcr : bravo 1 ce 



LISETTE. 



■» 


Lu soir je revenais seule e 
le marcbais à grands pas le long de la rivière 
Pour avant la nuit close arriver à Paris, 
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'Quand je i’ai rencontré ; sa déiiiarclie incerluiiic, 
Son regard doux et lier m’ont révélé sans peine 
Ce que soullniit tout bas le poëtc incompris. 

On est bien vite ami quand la douleur rassemble î 
Nous avons, en causant, lait le chemin ensemble; 
Puis, lorsqu’il a fallu nous quitter, son adieu 
M’a laissé deviner un amoureux aveu. 


% 

Or, depuis ce jour-ià, quand sur le ciel sans voiles 
Côte à côte je vois scintiller deux étoiles, 

Je suis par nos pensers, unis au firmament, 

A mon poëte aimé, qui n’est pas mon amant. 


SUZETTE, 

Mon histoire est plus simple encore. Apres vendanges, 
Quand chez nous on commence à veiller dans les granges, 


Nicolas certain soir s’est assis près de moi ; 

A voi.\ basse il m’a dit : « Des lilles du village 
(( Pour épouse je veux, Suzette, la plus sage; 

« Et celle-là, vois-tu, je crois l)icn qiie c’est loi. 

« Dis un mot, chère enfant, cl tn seras ma femme. )> 
Je l’écdutais parler ravie au l’oiid do rànie; 


Mon cœur battait bien fort; je lui dis : « Nicolas, 
<f II faudrait une dot, et moi je n’en ai pas; » 
Mais lui me réjioudit avec une voix tendre : 

<f Gagne-ia; cette dot, je te promets d’attendre. » 
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.){■ l’ai laissé me [iiTudre un baiser en |iartant; 
l’nis, (juiltant le hameau pour venir à la ville, 
J’ai mis mon espérance an bout de mon aif^mille. 
Je travaille, et je sais que Nicolas m’attend. 


FIUSETTK. 

.Moi j’ai conmi Léon une nuit de folie; 

C’était, s’il m’en souvient, an bosquet d’idalie, 


Ou bien à l’Opéra... noïj, c’était au Prado. 

Le frénétique archet de monsieur Pilodo 
Avait counminitjué sou ardeur aux (piadrilles ; 


.Masques, étudiants et folles jeunes tilles 
Dansaient à grands renforts de cris et de In'avos; 


Le carnaval, entin, agitait ses grelots. 

En ce lien je ne sais comment j'éUiis venue; 


J’eus peur, je voulus fuir, (..éon m’a relennc; 
Sans cesser de danser il me t)rit dans ses bras 


l'^t me dit : « Je vous aime » entre deux entrccbats 


LISETTE. 

Vous fûtes donc toujours nue tranche étourdie? 


FRISETTE. 

i 

Don ! je n’ai jamais, moi, joué la comédie. 

; LISETTE. 


Que je voudrais vous voir auprès 


de mou Al tlmr 
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Savourer le Ijonheur^’iui aiuoiir chaste et pnv ! 

Ses mots liarmonieux, sa parole de flamme 
Aux instincts généreux réveilleraient votre ànie. 

Et les bons sentiments, devenus Duniliers, 

Vous feraient remonter à la source céleste 
Pour y puiser Pliorreiir de ces plaisirs grossiers. 

FRISETTE. 

Assez prêché, Lisette ; épargnez-moi le reste. 

SDZETTE. 

Olui qui doit un jour être notre mari 
Peut seul nous inspirer un sentiment honnête. 

Lhioiqiie de Nicolas notre Frisette ait ri, 

Quoiqu’il ait encouru le dédain de Lisette, 

Je déclare et prétends qu’à lui seul il vaut mieux, 
(jomme homme et comme amant, que vos deux amoureux 

FRISETTE. 

« 

Pour le coup, c’est trop fort; vous in’échaulléz la hile. 

Je voudrais que Léon put venir quelque jour 

» 

Vous conter eu riant ses gais propos d'amour; 
liisette au cœur ardent, Suzette la tranquille 
Changeraient promptement d’avis en l’écoutant. 

Et, malgré vos grands airs et vos belles paroles. 
Peut-être comme moi vous en deviendriez folles, 

Et vous sauriez alors ce que vaut mon amant. 
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I.RS C0^F11»EN^.^:S. 



LISKTTK 


liri, crssniis ce 
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Il nous linit sans retard rofïafïnpr nos (leniriires. 
Suzotte venez-vous !... 





s vos anus 



srZF.TTE. 

Partons* je le veux Ituni... 


tiens — ne valent pas le mien. 


FRISETTE. 

Uah ! Lisette a raison : diseiiU r davantage 
A quoi lion ? mettons fin à notre dilHerend ; 
KinLrassons-nous; et puis u’oublioiis pas l’adafre : 

« L’honime le plus [wrCait,e est toujours notreaiiianl.^v 
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CATMKinXF. 
|{RI‘I' \ . 
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Hespirons un insla ni. 

CATHFIUNE. 

Lo canon gronde encore 

BEPPA, 

Ce n’est pas le canon ; c'est l’orage sotioiv . 
Dont la voix et l’cclair embrasent le vallon. 























■ii‘2 i.F.s vrvANniKnKs, 

i CATnFRISE 

« 

Marclionfî î il iif* fnut [):is riinlter I»* liatnillon ! 

RF.PPA 

Les ennemis ont fui, la IkTtaille est gagnée; 

m 

Nous avons, nous aussi, fini notre journée, 
neposons-nous un peu. 

CATHERINE. 

Soit : <hi pied du coteau 
Je vois encor là-bas flotter notre drapeau. 

i 

REl'PA. 

Nous |)0iivons l'avouer à l’instant on nous sommes, 

. Nous avons affronte le feu comme des hommes ; 
Seize heures de combat, pour des femmes c’est beau 

CATHERINE. 

Le champ de bataille est nn illustre tombeau ; 

Mais notre rôle,,à nous, et notre unique gloire, 
C’est de suivre rarinée. et de verser à boire. 

BEPPA. 

Nous n’en étions .pas moins offertes au trépas! 
Vivandière ou soldat, la mort ne choisit pas ; 

^ D’un obscur dévoument on peut être victime' 

Kn |>arcourant les rangs que la balle, tlécimc 
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Tfti-nu'mc, Callierino, encore ce matin 
Ne t’ai-jc <lonc pas vue, une goiinW à la main, 

A travers nn brmiillanl de jioudre et de lumée 
T’élancer, clTine ardeur généreuse animée, 

PoiiV oITrir nn dernier petit verre au rijoui'ant? : 
E'ennenii maintes lois t’a vue an premier lang. 

Dans ce milieu mortel de bniit et de poussière 
'l'n mareliais sans jeter nn 1 e^ I 

Tandis qu’à chaque instant, dans leur course arrélés, 
Nos soldats mutilés tombaient à tes côtés. 


r.ATIlEKlNE. 


Dean mérite, vraiment! au terme de la roule 
Tu sais quel plaisir l'ait une d(‘rnièrc goutte 1 
La mort doit nous trouver, d’ailleurs, sur son ebennn 

Le baril sur le dos et le verre à la main... 

# 

Le devoir accompli n est pas clio>e beioapu . 

nErev. 


Lepndaut aujourd'luil... 

CATIIERIKE. 

Quant à toi, je m’evplifpie 
Ton légitime orgueil et ton enivrement : 

1 

Mélée à nos soldats, n’as-tu pas cnmeiuent 
Pris depuis ce malin vingt fois part a la lutte? 
(luand notre lieiiUniant entnunail dans sa ebute 
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■P 

De notre Iiatailloii le glorieux drapeau, 

C’est toi fjui, relevant le précieux lambeau, 

A plus d un Autricliien fis mordre la poussière, 

IIEPPA. 

.l’ai fait le coup de feu, dois-je en être plus lièrê? 
C’iionneur des deux pays aüait être outragé : 

Vu Krançais expirait... eh bien! je l’ai vengé. 

CATHERINE, 

Ab ! I Europe au Piémont peut envier ta gloire; 

11 conquiert aujourd’hui sa place dans l’histoire, 

Si ses braves soldats, ses filles, comme toi, 


Ser^ent, mousquet eu main, la patrie et leur roi 

BEPPA . 

fdiacjue lois qu’il s’agit d’honneur et de vaillance, 

Xous devons le céder, Catlierine, à la France • 

^ ? 

Ce pays des giands cœurs, des sublimes élans, 

A juste titre est fier de ses nobles enfants, 
i’arnii les nations la France est la première; 

C’est d’elle désormais que jaillit la lumière ; 

Dès (|u*il fut tpiestion de droit, de liberté, 

Son drapeau près du nôtre a liien vite flotté, 
ht nos soldais enfin lui doivent la victoire 

* T 

CATHERIXE. 

Du triomphe (pi’iinporle à qui revient la gloire; 


« 



' *■ 


I 








LKS VIVAMUÈUKS. 


^nb 


Nos eimcinis ont du iïîuiclieiueiil s’elVrayer 
Lorsijuc murrliaifiU cuiitrt! eux zouave et k'isagiii r î 
Nous sommes vaimiueius, soit, mais i’obsciire victime 
Hui lit |»rcu\c eu tombaut d’un dévoùment sublime 
Kt mouilla le gazon de sou généreux sang 
Veut qu’au moins le pays lui soit recoimaissaut... 

HKPPA. 

Ab ! comme toi, je rends lioniniage, Catherine, 

A CCS huml)ies iiéros qui tendaient leur poitrine 
Au glaive du Croate, et raisaieut un rempart 
De leurs corps mutilés à leur vieil étendard. 

Ol'liciers ou soldats, il lant, sans égoïsme. 

Saluer leur courage et leur patriotisme. 

CATHERINE. 

Nous n’avons ps le droit de pleurer sur leur sort : 
Mourir en combattant c’est une lielle mort. 

BEI’PA. 

4 

Comme ils marchaient gaîmeiil, tandis que la musique 
Ces entraînait aux sons <run air patriotique! 

Ct comme ils étaient liei's de répéter en chanirs 

« 

(jC chant national qui pénètre les cœurs : 

Le tainlHHii' bal, io clain>ii SfHiiio 
l.’honiieur le veut, U* roi rtirtloniie, 

Aiiiiÿ, il laut uartti . 







LES YlVA?iMÈUEi5. 



[.U Itlici'ttl (|ul tums (jeiuirü ' 

A «lit : nuuxUez suus ma buiiiiièi'c ; 

Sachez vaincre ou iiiourir! 

<liia)id il s'amt «le l’Italie. 

La jnèrc prie, 

Le soldat crie : 

Viva l'ilaiia \ 

Seiiipre viva ! 


(Jiii }iuuiTait tic ce cliuiit tlîre l’ciïet iiuigh^uc? 

«• 

« 

Il ilüiiiie à Ions les cœurs une ardeur syiiipalliii[ue 


CATHEUIKE. 


C’esl là loti seiilinieiiL!... et lu penses, vraiuieiil, 
(Jue c’esl grâce à cet air tpic notre régiment 
S’est avec 


» * f à 



ItKl'PA. 

’échü de la vallée, 


' Ce chaut qu’ont ce matin dit en chœur mille voix, 


Répétideiit nos soldats sous les murs de .Novare! 


CATHEKINE 


Sans tlüule : mais ce n’est i[u’inie belle laniare, 
(Ju’un air italien! ali ! ce n’est pas ainsi 
One chantaient les Français à Jemmape, à Valmy ! 
Ia's héros t|u’eiilantait la jeune liépnbru[ue 
.\vaient, prèls à mourir, un chant pins liéroïipie. 


'•U 

•- 



« 



Kt iiuUc eiicüiv, avuiit I’îijiîc vieilli, 

(!liiu|iie l'oisnu’il Teiileiui s’éiiieul cl tressaillit : 



ViiiMur sam*' lie la |ijilrio, 

(londuis, soulleiis !nw bras vt*Mgeui>! 
I.iljei'ti', llln'i'ti; eliéi'it*, 

Coinliats avw U's (lL'kMisi*m>! 

Sctiis nus drapeaux ipio la virluirc 
Ai'cuui'e à les inàtos aecciils : 

<)ue U‘s einieinis expîruiils 
Viiieiil Uni Irioniplie et noire gloire ! 
Aux armes, de,, ele, * 


1H,1'1‘A 



Mlles, eoiiiiiie iloil jiailer une française. 


Piiiirtaiil, icveiuliquer ici la Mameillttlse, 
r/esl un lori, car ce cliaiit est de Unis les [Mys. 
IJiiaiid la liiMM'té lirille au\ regards éblouis 
h'uii ))eii))le (}ui géuiil sutis une lourde chaiiir, 
Iles élans généreux elle rouvre la veine, 

Kl le eliaiit étemel au rlivtluiie consacré, 

b * 

K’est elle qui le dicte au nocte insj)iré. 

Kllc seule répand la lumière lécoiide 
(Jui doit do ses ravons iliuuiiner le monde! 


t.VTHElilXE. 
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PculH'lrc as-tu raison... Mais cessons ce propos : 
la» nuit deseond des monts, c’est riieure du re[>o 
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LES VIVANDIÈHES. 


iXoïis r[»ii ic[tréstnil(ms le Piémont et la l’i’aiiee 
Saclions sans discuter garder notre alliance; 
Regagnons le bivouac, cl la main dans la main, 
Côte à côte, dormons, Ceppa, jus<iu’à demain. 
Près d’un reii pétillant, bientôt les vivandières 
Trouvèrent le sommeil sur un lit do bruvères, 

•U 

pleines de confiance et de sérénité, 
llèvaiit de leur pays et de la liberté, 
l/ntie disait : Amour sacré de la patrie! 
b'atilre, lidèle encore a sa cliaiison cliérie 
liéponda’it, endormie, au lointain qui va là? 
Par cerel’rain ; l'ira Vilalia bella! 
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A M \liK\Hi1SKUhK A.. 


l/anloiir <los soleils éclatants 
N'a |»as nit'iri la lleuc aux coiileurs viririiiales; 
Ia‘s clwstes liaisi'rs (lu luiiileiups 
l^nitMuvul seuls ses Irais ])élalt‘s; 
ï/aulM‘ dépose en paix des perles nialinales 
Itans sou calice pur que res|iei‘lent U’S venis . 
Ail! puisses-tu, cachée eu tou nid de verdure. 
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-'20 lîN' SOUHAIT Aü VOL. 

Kchapper au sombre aquilon ; 

Des insectes crains la piqûre, 

Crains les larêins du papillon ! 

One jamais une main proHine 
Ne s’approche, écartant le feuillage discret 

' ^ î 

De ta corolle diaphane, 
l,tu un souflle, une nndïre ternirait! 
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c O N T K A n .4 t E 


l.n princesse Zobcide 
Monte son coursier rapide, 
Oui dévore le cliemiii. 

Fier de porter sa inaîtresst», 
|.e couisier nn’eUe caresse 
Fréinil .soussa hlanclie main. 
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l-A PIllNCESSE ZODÉIDE. 

Sur un clteval c|ui so cabîT 
Vient l’eumir|uc armé li’un saljre. 
Puis vieimoiit les négrillons, 

Puis le reste de l'escorle 
Que la cavalcade emporte 
Fïans de poudreux tourbillons. 


Kl le a suspendu sa coursi» 

Kt descend près d’une source 
Où s’abreuvent le.s troupeaux. 
L'heibe <jui croît sur la rive 
Kt la rraîclieur de Peau vive 
^ ( anseillent le repos. 

ï-ii homme est vers ia citerne. 

Piui s’approche et se piusternc, 
f.es mains jointes sur son Iront : 

(I <Jnel es-tu, toi qu’on rencontia*, 
Chaque fois que je me montre, 
Kmbusqué comme un larrmi? 


Je suis celui qui vous aime, 
fous les jours je fais de même. 


« . 
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l,A PRINCESSE ZORÊIDE. 

t 

Je viens sur votre rhetnin ; 

Je me car.lie en un eoin soinloe 
n’où je vois jiasser voti*e omtnv*. 

Kl reviens le iendeniairi. 


— Pour m’aimer et l’oser «lire 
Ks-tn elief de qiiel«[ue empire? 
Ks“lii ealii'e ou sultan? 


— Non! le sort me fut avare. 

i 

Je n’ai rien «pie ma guitare 
Avec quoi je vais ehantanl. 

— Sais-tu que. les plus grands pritu*es 
M’oIlVent aussi leurs provinces. 

— J'otVre mi liitli, mon seul trésor. 

— Le (ils du roi de (lolconde 
Meurt pour imn tl’amour profoinle. 

— Je me. meuis Itieii plus eiienr. 


— Ma vie est toute joyeuse, 
Je suis vive et radieuse, 
J'aime à déeliirer un c œur. 
Quand il me plaît de sourire 
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I.A I'ni>T,ESSE ZOTÎÉIDE. 

fjO ]»liis sa#ïo îiniaiit tlrlire, 

Tant nion sourire est vainqueur. 


— Je suis timide et morose 
Ft ne sais pas autre cliose 
l}ne me lamenter lonjours. 
Mais personne ne iiTéeoute : 
(Test aux arbres de la route 
(.lue je conte mes amours. 

— Kt comment oses-lU croire 
(► pauvre eliaiiteur sans gloire, 
Que j’écoule un baladin? 

Pour leuler cette merveille, 
Cherclie nue lampe pareille 

A la lampe d’Aladin. 


— Je iTai ni lampe, ni ciiarmes. 
Mais un cœur renqdi de larmes... 

Et vois bien que j'étais fou. 

— Il suflit, je te pardonne : 

(là ! gardes, qu’on ne lui donne 
(]ue vingt-cinq coups fie bainbon. )> 






LA SLNSITIVI 


A S \INTF.-nKII V I 


ho tuai los brises «‘inbauiTitVs 
Sonfïlont ajiivs un loii" liivrf, 
Kf leurs baleines iwi’bimiVs 
Konl ériore mes Heurs niinees 
haiis iimu JarHiii devenu verL 



























. J.A SENSITIVE, 


La violetlela piuMnitnv 

hii juinfctnpsdiante le réveil, 

Kl la tniUire loiiL onLière 


S ubaiidoiiüc amoiirense cl lièrc, 
Aux tièdfis !>aisers du soleil. 


Hier poui'Lanl, triste et soiilTrauL* 
Lutlant contre le souvenir. 


Moi, j’assistais iiidinérente 


A cette promesse eiiiviante 
Ihi doux-été f(ui va venir. 


% 


Kt quand sous la jciine renillée 
liCs oiseaux déjà revenus 
(iliantaient, moi seule, désolée 
Je suivais mon àme envolée 

I* 

Vers des rivages inconnus. 

\ 

One ma l’èverie était douce 1 
• Mes yeux erraient, inattentils, 

|)n vieux toit verdi par la mousse 
A la ravenelle qui pousse 
Au bord des odorants luâssil’s. 













LA SENSlTlVt. 


Mais voici que Ik'IIi; et |)iiii|t:ii)te 
l!oit)iiie iific éUiile dans ra/iii', 
M'aiqtariil iitio lleiir griiii|)aiile 
Dont lu eroil el ser[K'nlo 
Dans les crevasses du vieux imir I 

Klle dressatl sou pur eulice • 

Sur un IVit droit coiuine uu roseau 
lit sa corolle large i‘l lisse, 

Sans que rien la gène on la [dissi-, 
S'arrondissait eonnne un arceau. 


La lien» liier épanouie . 
lU’spleiidissnl dans si Idaiiclient') 
l.n MIC en était élilonie» 

ŸA IVniie \ tfoUvait, réjonie, 
î"n |»en de calme et de IVaiclienr. 


t'iie larine de ta rosée. 

« 

Traçant sou Inuuide sillon. 


Sur le pistil s’était posée, 

Kl s’agitait là, caressée 
Par nu l'mnid et cliaiid laiou 
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LA St.NSlTlVK. 


ISuir nifillir ltUü Ik'ur si IktIIi* 
.Ma iiuiiii iiulisfi’ùlc avança, 

» T 

J.üi siino nrellleuranl île son aile, 
Kni'aïit (le la saison iiuiivcllc, 

Ln nanilloii me ilevaiica. 


Qu’il était Ijiillaiit! Sur sa tcle 

Hardie et libre en son essor 

Se Iwlaiieail lu doiiltie aigrette ; 

Sa rolK.! nacrée et co(iuette 

Avait le lauve éclat do l’or. 

« 

Ses iaig(‘S ailes dé|dojées, 
Itiniiüs avec un rolict voit 
Kt de jaunes taelies striées 
Avaient les ilainines variées 
ite rétiiK’elte i|ui l'eiul l’air. 


Ivre de vie et de lumière, 

Que cet insecte était lieureu.'ii ! 
Il voltigeait, la mine lière, 

Se dandinant à la maiiièie 
It’mi poète on d’un ainoureiLV, 






Il 


l A S K M îj m V E. yiV 

Il (‘tUt'iiia ma main liiùlaiito, 

Kl, J.; lissai il à travers mes dui^ls 
Kumme une [terle élincelaiilo, 

Se |>usa sur la Heur Iriiublaiile 
Kn maître jaloux tie ses itroils. 


Sur la corolle ainsi froissée 
Uii Irissuii me seiiMila eoiirir; 
Sous ce lé^er poids alVaissée 
Ou eùl dil nue Ame Idess* 


'r 


Qui eompreud qu'elle va soidlrir, 




Mais le papiltou, lùte folle! 

Ne vil pas ee fréiiussemeiil ; 

Kouuuc im frelon dans l'alvéole 
Sur la virginale eorolle 
Il s'élala iioiu lialammeuL 

Il |uil à la ll(‘Ur olleiisét* 
l'oileii el parfum précieux, 
liul à la gouUe tIe rusée, 

Kl puis, sim aile reposé’e, 

Il repartit iusoiteieii.v. 

•-H» 
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250 LA SE^S^nV!:. 

% 

La llcur rt‘[»liaiil sou calirc 
Tout à riinuT Irais cl chariuaul, 
Sur sa tifie vivace et lisse 
Se |>euelia coinine un liuitl ciliee 
Kl SC l’aua soiulaineiueut. 

t 

— Hélas! lue dis-je alors |>eiiMve, 
r/esl toujours le iiiènie f^lloii 
Ou’il faut que l’on creuse ou qu’au 
r<mt lueurl connue la sensitive 
Sous les baisers du ])a})illon ! 


L’amour, ccUe éidiémère llamnie, 
Jlévore et parlum et Ixmlieur; 
Puisqu’eu passant il Inùle l’àiue, 
l'aut-il que le cœur de la feimue 
Meure de luèiiic que lit Heur V 

Pourtaut des luises einbauinées 
Souflleut apres un long hiver. 

Kl leur lialeiiies |iarluiuées 
Font éclore mes Heurs aimées... 
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MAHION. 


iMis r<'s liti)rtls lit* biiri‘ et eo voile ouvleje, 
;ius relie ombre |iieuse, asile liilelalre 
lui s'éloiiue |ieut-èlri‘ aux iireeiils tic ma \oi\, 
:sl-ee loi> nittn enfant, ma eomiia^ue r.btoie, 


Ma sienr tles.jtmrs liem*eii\, ma joyeust» Mar 


line |>àle t‘t rtsoiiiiee an 
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MAMIE ET MAP, 1(1 N. 


JIAÎIIE. 

Kst-ce toi, Marion?... C’oist lo Sei^qteiir, sans donti 
Do 00 oloîtro ÏM'ni f|iu l*a nionliv la roulo ! 

Iii no nio iqjonds pas!... Parle, dis! i'sIk’o lui? 
Kst-oo la pàoo qui, lonoliant ton ànio tondre, 

An pied dos sainis antols o»'i j’ai voulu t’allondro 
I a ran)on<'o enfin pour jirior avoi' moi? 

MARIO.V. 

As-tii doiK*. pu, Marie, ouMier «pi’a ton àiït*, . 

A ton ropard (raziir, à ton cliarmant visaffo 
l/avonir souriait ma-iique et trioniptiant ? 

Tandis que la splendeur du monde (o riVlamo 
tlonsaoror ton |irin(enips an salut de ton àmo 
Dis iTost-oo pas commottro un saei‘iléf*o ! 

si.Mun. 

•le me trompais, entant? hélas! rilinsioii sVnvofo! 
Ah! oesso, Manon, ce laiiü'ane frivole* 

’ C? 

Nous no parla^»'Oons [>lus les moines sontimonls. 
ho londrosse iiiouso et 



’ einvroo. 


■le no te voyais pas inondaînement jiaréo 
ho .sfdo et do velours, d or et do diamants ! 


il AHIO. 


One vonx-tir, mon entant ! je comprends ta surprise 
Mais je rêvais te momie, et le monde m’a pris»*. 
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M \«1E ET M A II ION 


I I |r I 


J’ai.dos porlis au Iront, dos (lours; il )« faut liion 1 
Ji* suis rpiiinn*, (*l |)arlatil di'sirimso do plaire. 

I^oiir Mum luxe d'Iialâts ne sois pas trop sévère; 

Si e’est un esclavafje, il vaut luieux (|iui le tien ! 


mari K. 

Aux prestijçes iiK’utems de ce monde arraehée, 

Cest rainour tin Seif^Mieiir, vois-tu, (|ui m’a tonVliée; 

lin céleste ravon à mes reuards a lui l 

( ' 

fVut-étre, coiimu* toi, de roses <‘ournnuée 
J’eusse un plaisir livré ma vie nliaiidoimée... 

Mais llien, dans sa linuté, m'a rappelée à lui ! 

% 

MARION. 

nitil souvent, au milieu de nos fêtes splendides. 

Ta pensée a mouillé nu‘s paupières liumides, 
Sou'it'aut à ta iM’auté, je me disais ; Poiinpioi, 
Quand la foule s’empress<' à ni’üITrir sou hommage, 
Quand maint reiiard <l’anumr me sïdm* au passajie, 
Pounpioi Marie est-elle aujourd’liui loin de moi? 

MARIK. 

Aux pieils de ma patronne Inimblenicnl prosternée 
(Otte disiraetion, llien l’a-t-il pardonnée?), 

One de fois j'ai pensé «ju’uii lieureiix repentir 
l'onrrait à un*s cotés te ramener,'ma chère î 
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MAIUE ET MAIUON 


23 i 


Mais !e bon Dieu n*a pas exaucé nia prière, 
Diiisque rien en ci's murs ne peut le retenir! 


MARIOS 


Ne parlons pas de fnoi !... C’est un liasard propice 

tà 

Qui dl rige mes pas, pour que Ion sacritico 
Ne s’accomplisse point. La divine bouté 
A créé pour les cliairips des blés la moisson blonde, 
Pour les jardins les fleurs ; mais elle laisse au moud 
La jeunesse et l’amour, la grâce et la beauté ! 

UAIUF. 


Tout s’élcint ! la jeunesse et l’éclat du visage ! 

Tu le stuiras un jour ! La vie est un passage 
Oii le-rapide hiver suit le rajùde été, ! 

Kt les regrets tardifs qu’apportent les années 
Voient grandir le cyprès près des roses fanées ! 

Ma pauvre Marion, songe à l’éternité ! 

MARIOX. 

Ali ! Marie, autrefois, quand ta mère orgueilleuse, 
Te berçant au refrain d’une chanson joyeuse, 

Te regardait dormir, enfant, sur ses genoux, 

* 

Elle ne croyait pas que son espoir, sa tille, 

Irai! vivre et s’éleindre à l’ombre d’une grille. 
Dans un cloître alacé, derrière des vei*rnus ! 
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M \H1F, ET MAIUON. 


MAI'.IF, 


Ifl 


Ta inèro, l’œil iivt* sur ton joyouv visiapfc, 
Espôrait voir flourir pour un meilleur usage 

m 

La fîràee, la caiuL'ur, l’esprit et la iioiilé î 
Mais (lu rêve entrevu la lui liante auréole, 


la* ravon déeevaut... iiiu* existence 


hans le gouHVe du monde a tout préeipili 


t 


M AU ION 





is ainsi se 
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Pour loi la vie eneore est pleine de promesse. 

A la prière au lieu de consacrer les jours, 

Viens chercher du plaisir la douce poésie. 

Les i'emmes, vois-tu Lien, mouiTOiit de jalousie, 
Ouand viendront sur tes pas se presser les aninnrs ! 

MAIUF. 

ltep(*ns-toi, Marion, il en est temps encore. 

Les plaisirs inconnus tpTen siicret l’ilme adore. 

Le bonheur jmr et vrai, Ituni seul pinil le donner ! 
L’est sa Ixiiité divine et sa grâce infinie 
Oui nous font vers le ciel nue route aplanie ; 
llenreiix qui peut à temps se faire pardonniT î 

MAIUON. 

Tu ri'ves, mon enfant, et la raison s’égare! 
Pourquoi cette prison, ee enstume hi/arre 
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^lAP.IE ET MAUION. 


r:t CO voile de deuil fjui eaclie ta beauté? 
tà; nVst poiiiL poue cela que I>ieu donne à la 

4 

I.a lieauté qui séduit et les trésoi-s de ràine, 
bes attriliiits Imtuains de la divinilé! 


MAniE. 

(^est le mauvais esprit qui t’aveugle et t’abuse 
Il parle par ta voix, je reconnais sa ruse 


( 

m 


H sou orgueil maudit qui ne veut pas ]ilier ! 
Jîetoiirne donc au monde où le plaisir t’appelle; 
Moi qui'iic pense plus qu’à la vie éternelle, 
l)a n s ce cloître béni pour toi je veux prier ! 
l'ars! Peut-ctre qu’au seuil de eelte sainte porle 
T’attend de tes amis la brillante eoliorte! 


lîrissac, Saint-Évremond, CitppMars et Villîu'ceanx ! 
Mais un jour, si, pliant sons ta teirestre clialtie, 

Tu peux te repentir comme lit Madeleine, 
Heviens!... Je t attendrai sous ces jtieux arceaux ! 
I.e ciel garde au pécheur des trésors de clémence. 
Et lorsque du pardon ou garde l’espérance, 

Il iTest jamais trop tartl pour revenir à Dieu ! 


.Nous pourrons nous revoir si la grâce te louebe. 
Mais un pénible mot doit tomber de ma bouehe. 
Et ce mol, Marion, c’est : \ jamais adieu ! 


Marîp son. 























MAPJF, ET MARin>. 
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MAHION. 


>faric! mrorc nn mot ! no tVn vn pus! oronlo!.. 


IIôlus! ello a dôjj\ disparu sons la vnrtte! 

Ilioti no peut rarrachor à son dossein (atal... 

Mais jo la smvorai tnal^jiv sa ivsislnnoo, 

« 

Kl j iraî^ s il lo tant, inv(>i|nor la puissanoo 
ho iioli'o. roi Louis Troi/.n ol liu ^nanil oanliiial... 

I.A HFJiiCÜIFtîSF, riiïtoiTompanL 

iVo dites |ias Oolu, vous avo/ tort, maflaine : 

Pour oiilraîiK'r Mario ol prondro an cioî uno :iino 

Vous sn|»|iliorioz on vain lo ininistro et lo roi ! 

ro inaîl roost pins l'ort jpio Us ^M'andsdo la h'rro; 

Lo n’ist jjii'à SOS oins (pi’il donne la |irioro, 

■ 

La rési^înalion, Posporanoo ol la loi. 
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LU K-WOYANT iNK CANSK 


rAiti. üi: i \ l'tAi t*'i > >T 


h;*iis lu t’;im|»agiK‘, bu‘i‘» je iirtiii allais soiigi'iiso; 
Kii vain, aiilom’ il«‘ inui, la nature joyeuse 
Au nriiileinps <le retour einpruntaU sa splenilcul 
Kn valu tout ravoiiiiail de vie et de liiiiiière, 
.iSivais devant les yeux la t>erfi«le Vi|)ere 
t;Kd voulut luc nercer le cœuF. 
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i.E i i itE i:,\ VEJÎS A i;>-.A3n. 


IA', *|UC j'acfiioillis, ilVnvie à ilfiiii iiinrU', 
Malgré mes amis (jiu... la iiiijviil à la )M)rte; 
JJIe, qui lut iiiuti iiote et t{ui iiiaiiiLiea mou pain 
(llélasî bêtes et tiens oui suuveiit lame vile) 

J ai reeomiu trop lard quel daugereuv replile 
J avais réeliaiiirê dans mou sein. 

l/odieux souvenir de tant de peiiidie 
A mis uu voile noir sur mou àme eij;L|((urdie. 
Mou emur ii eeoutc plus la voix de la raison 

î 

Je me vois tie méchants sans cesse eiivirouuée: 
Je retrouve pai tout la trace eiiqioisomice 
Ile sou indigne trahison ! 

Je me disais cela, (piaiid tout à coup dans Dierhi 
Où rhumhte i)àqueretle et les bluels en gerbe 
Marient leui- verte lige et leurs rraîehes couieuis. 
Sous mes pas j’aperçus uuc eouleiivre hleiic, 
IltiouJaiiL lentement les anneauv de su queue 
Lu serjienl courait sous les fleurs î 


Lllc rampait tranquille, insoucieuse et lièi'i' ; 
llu soleil printanier I éclatante lumière 
Ibèlait à sa cuînisse un reflet miroitaiil 
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K .N VKIIS A l.V AMI. 

i' 

Son [lasst^o Mil gazon no iait^üiiil |ius de Itaee 
Kl iiiuii |iie(l ellleni'é })ai' elle* avec anihice 
S’anvla soniUiin li’étnissinL 


2il 


KIium; éliange, à IV'IIjoi moi i[ui suis désignée, 
.Moi i[ui livinlile et [làlis devant une araignée, 
■le ne me laissai |ias, eelte lois, elTiiiyer. 
fie qui me Ironhle, c’esl l’image détestée 
Me ee monstre odieuv dont l’haleine em|ieslée 
Vicia l’air de mon lover. 


Je n ens pas peur. Voyanl la eoideuvrc si U-lle, 
Involontairemeiil je me penchai vei's elle, 

Je saisis doncenient sa tète entre nies doigts; 
l'nis, découM'ant mon liras et relevant ma manrlie 

f 

Sons les relH’lles pHs de la dentelle hlanclie 


Je renronlai cinq on six lots. 


nh ! le liean Inacelel ! Ixs perles de llolcondc. 

Les merveilleux i nhis, chers an\ l'emmes dn monde 
iN’onl point i‘es feux rosés, cet éclat sans juireil ! 
hn plus pur diamant la llaimne étincelante . 

Knl semblé pâle anpivs de l’écaille biâllanle 
On siî mirait te gai soleil. 
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LETTRE EM VEHS A UN AME 


» 


* 

A CO jeu la couleuvre avait seinljlc se [>!aii c. 
Aüucliahuite et docile, elle se laissait faire; 

Ou eût dit (ju’elle allait s’emUuaiiir sur mou bras, 
(lligiiotaiit sa paii|)ière liuniide et deiui-closc. 
Coniiiie le papillon ipii sur uu lis se pose, 

A mordre elle ne soiiiicait pas. 


Allons, jKîiisai-je alors, la pi ndenle nature 
A”a pas toujours au mal voué la créature 
Dont la beauté séduit et captive les yeux. 

C’est au milieu de nous, sous nos toits, dans le monde, 
Ou’elle exerce, en rampant, sa malice profonde... 

La couleuvre vaut encor mieux. 


s 

4 
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Je revins au Chalet emporlant ma capture; 
Chacun s’extasia sur l’étrange paE ure 
Olie laisait à mou bras ce vivant bracelet. 

On vantait sou éclat, sa souple.sse et sa grâce; 
Mais c’était mou courage ou ])Iutot mon audace 
Dont surtout on s’émerveillail. 


i 

I t 


On apporta du lâil. La Ijéte apprivoisée, 

Vers la coupe remplie, auprès d’elle placée, 
Déroiilant ses anneaux, se dirigea rampant;.; 
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l/RTT II F. f.'S VF. Il S A l'N AMI 

M;iis la ilprimTc "rtnite t'iall à (M'idi* hiir, 
Oii’ivro (!<• son réjfal, la roul 6 iivr('. iv|mii' 
SYtait tiaiisronnm on sorponl. 


îir. 




*1 


Kilo sô, rodi'ossii toi't'il)li‘ ni inonaoajitc. 

Kl soinlaui, onbliaiil, ilatis sa ra/ïo inipuissanlo, 
()uo SOS min;<inros 11*0111. ni ilaniïor ni venin, ^ 
l’no soooinio fols à mon Inas enlacée, 

Kilo 1110 mordil, moi uni l'avais carossoo 1 
Ses «lonls ilécliirèiiMit ma main. 
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A collo ajïn'ssion snnvafïo, iiiatlenduo, 
rU‘ colère ol il'oirroi iVémissanlo, é 



Oédaiil à la sni'jn'iso antaiil i|ii’!i la ilouionr, 
Je m’assis mi instant sur lo siéjîo on iiagnèro 
Vouait so reposer oliaipie soir la \ipèr(‘ 

If • 

(^hii lenta do me moixlro au t'anir. . 


I}nel singidior hasard ! e'esl à la nioino place 
One tonies deux, Inltaiit île bassesse et d’andare, 
Voninront accomplir leur lâche traliison ; 

Sur CO mémo, lantonil, lo. sei’iMMit domesliipio 
Kl la fille des champs, la eonleiivre rnsliipie. 

Ont sur moi voisîé leur poison. 
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LKTTMK EN VE H S A UN AMI. 


Après loiit, f’est la loi; domamïez-à la rnsr 
Dos parfums enivrants, à la ileur fraîche éclose 
I n piinUanior sourire, a 1 oiseau des cliaiisons 



z-vnus hieii d'illusion vulgaire : 
Il ne faul espérer, liélas! do la vi|)èrc 
Qiriu*iralilude ni (raliisous. 


■ J’atu-ais héiii le ciel s’il lu’cùt douué la joie 
De frapper le serpent sous sa rolw de soie, 

4 

D’écniser sous mes pieds le reptile hideuv. 

Ma raueiine eut voulu juinir le double crime. 
Mais, hélas! je ii’aî pu frapper (.fu’une virlime 
Ah ! celle-là paya pour ilenv ! 


J’appelai mes valets.. 




I 


Je la lis écorcher. 


Ma fureur vengeresse 


Oi'douua que son corps lut mis en vingt lambeaux. 
La peau lisse couvrait une chair ilégoùlanl.e, 

(Jui fut abamlonnée, encore palpitante, 


Au bec vorace des corbeaux. 


bnlin sous cette peau, tiède encore et sensible. 
Je fis glisseu’ un jonc nerveux, .sou|de et ilexible 
De la sevt'rifé l’emblème cl rinsti'unicnt: 
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LKTTllR KN VKIIS A UN VML 

viMi"eiiii<‘o-lii m’t'ijiil dm* <*t [jormisf^, 
Kl j‘;u .sniiUrrl assoz |iotir (|u’aiiisi j’étLM'iiisr 
b» iiit'nKm'O du soiitinH‘n(. 
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.lo lollro ectti* caiiiu'j ii Kraïuiois! l'uisstvl-t'IlÉ» 
If* i'a|»|M‘kTloujoiii's (|ii’utie r(‘ninio cniellt' 

I nt plus jU'i’verse oncor ipi’uti méchant animal. 
Pniir inni, je sdiiflrc [u*ii d’une simple morsure, 


Mais mou ræur maudira lon«lem|>s la créai m e 
Oui sut nous taire laiit de mal. 
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l*omer(*u lit ces vers j)ar-dessiis mou épaule : 

\ la raniie il veut, lui, substituer la fîaule, 

Kl demamie iprici j’ajoiile un vers llnal. 

(I (Jiie puisse doue nu jour se hris<u% il l’espèn 
■i l.e dernier souvi'uir erune lemnie vi|M*re 
'< Sur le dos de rorisiual î » 
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VAIUATIO.NS 


SI'Il LE 'nn‘:ME i» i'n i'oP.te 


Toi i|in donnas Ion àmo ot fa fraîclie jovinessp 
A ce cænr enivré qui ne bal qne ponr toi, 
l*tMi\-fn sans blaspliéinor, le ilétiant île moi, 
Donler lie ma lendresse? 
rjuisse, oh 1 cliassi' bien loin le tloiile înjnrienx ; 
Au\ serments qne j’ai faits je resterai fidèle; 

T.t s’il l'eu faut encore une ]trenve nouvelle, 

* 

Inlerroüe mes veux. 
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•iî« VAfllATIONS sert LK TlljÏMF. D’CN l'OFTt 


ïlliordmiil iitt nid almr. 


la blaiiclic toiirlondir 


»Jue caresse et chérit la vierge encor ennnit, 
Se pose et se tapit dans son sein palpitant ; 
Liicile, fais comme elle. 


he calice des fleurs, pendant l’ardeui’ ilu jour 
hsl nn asile sur oflert î\ la rosée" 

NV regi ette donc pas de t’ètrc rejiosée 
Sur mon cœur plein dVnionr! 


Si d’une trahison payant la confiance 
De ce <;œnr innocent qu’ini soupçon a blessé, 
Sons un masque menteur, moi î j'avais abusé 
Ta candide innocence, 
bans le joyeux jardin où l’oiseau ga/onillenr 
t-élMire le retour du printemps et voltige; 

Si ma main arrachait a la flexible tiîîe 
he bouton et la fleur, 


Je veux être entraîné sur la pente tatale 
Oui du vieil Ixion vit réternel tourment, 

Kt j’appelle sur moi l’horrible châtiment 
Du malheureux Tantale ! 

Il avait mérité le Tarlare et renlér 
Celui qui poui snivaif d’une adultère flamme 


V.4[11\TI0NS snt LR TIIKMF. [Ï’I’.N PÜKTF.. 
Jittion, reine des dienx, ot la sœur et la femme 




Mais, moi, plus eriiiiiuei cl plus emipablc eneove, 

.le voudrais ipic le ciel fit plus (>our me punir : 

Si j’étais assez làcbe, assez fou, pour traliir 
l/amaute que j’adore, 

.le consens, c‘t cela .sans maudire mon sort, 

A sup|»orter les maux d’une loiifrue torture, 

■- 

Sans que mou cœur faiblisse on i|iie ma voix iinirnmrt 
Kt demande la mort î 


Je veux être, couctié dans ta verte cam|xip;ne, 

l*ieds et mains attachés, à l’ombre, sur le ilos, 

■ 

Va ^routant, malgré tout, le calme et le repos 
Qu'nn doux révt» accompafïne. 

Lti arbre s’étendn» sur uum front en arceau, 

Kt moi, je resterai, sans bouger, sur ma coiicbe. 
Tandis (ju’approebera sans cesse de ma Ijouche 
Ut» merveilleux rameau. 


Tourmenté |>ar la soif et plein de convoitises, 
Satts plus |nmser aux torts ijiie je dois expier, 
.le verrai totit à coup sous le imids des l'erises 







•>;.(» VAUlATIüSS SUR LE TfJÈMK D’UN' POETE. 


Le vert ranienu plier 1 

(*► miracle! ces fruits sont des lèvres de ftMiime 
(ju’entr ouv)*e en s’envolant un sourire verineit, 
l't (prerileure gaîment un rayon de soleil, 

' Drillant d’or et de llanune ! 


Quand le rameau promis est prêt à s’abaisser, 
Mon san^f rellue au cœur, je frémis, j’ai la fièvri' 
Il se penche... Ya-t-il appoiier à ma lèvre 
lin frais et doux baiser? 


Hélas! il se balance et tout ,à coup s’arrête ; 

Il s’afjite, se courbe et vers moi penche encor, 
Fuis se redresse enfin et reprend son essor 
Au-ilessus de ma tête. 


Je le suis du regard, palpitant, éperdu, 

M’ellleurant maintenant, me fuyant tout l’heure.. 
Kt pendant que tout bas je gémis et je jdeure 

Dans l'ombre j’aperçois un malfaisant génie 
(}iji, voyant ma donlenr, savoure avidement 
Mes larmes, ma (tolère, et sourit inécdiamnienl 
A ma longue agonie. 
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V.\K1A1I0>S suit LE THÈME fi’UN' i’OÈTE 
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n C't'st liiuii, me dirii-t- 11 , ù ton tour de i^uiiHrir ! 

« I.es ilodv Jruitîj de i’aiiiom' s’éloigneiil de la liouelie, 
M (Juaiid lu |)rotauc main ({iii les eiicille uu les touche 
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« Ainsi l’a décrété l’éternelle justice, 

« Tu vivras! mais avec des désirs impuissaiiLs, 
« Toujours inassouvis et toujours renaissants : 

« Ce spi'a ton supplice ! >t 
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Mais ponrf|uoi, chère enrant, attrister nos amours 
1)0 ce révc inl'ernal, de cette horrihlc iina"e‘^ 

Ton cœur, ronune ton front |>cut être sans nuage ; 

Je l’aimerai toujours! 

Oui, — je serai fidèle! — et rpuiiid je te 
Tu dois ajouter foi, Lucile, i\ mon serment. 

.Ne t’ai-jc pas innntrc ipud affreux cliàtimeiU 
Dieu réserve an parjiii'eV 
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l'OLlWLOl JE n’aime l’AS LES CHIENS? 



atni, 


* * t 



* ** * 


Les caresses tlu eliieii? — uii si bon animal? 

Vous (leniaïulez eucor jiourquoi, moi, i[u’oti diLbüiuic 

■ 

Je ue [luis oublier, uièine 



A ces (leiiv i[uesliüus uuc autre, assuréiiieut, 

Avec (le longs discours résoudrait longueiueiit; 

« 

Moi,—j’aiuie liiieux vous dire, en iiuebiiies mot 


s, rUislolre 
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2.>t liEPOXSE \ UNE QUESTIUN DE P... 

J l’un soitvwiii' luiiilaiii reste dans ma méinuire 

Ma l épunsc aura doïic ia rm nic trun ivcîl 

* ^ 

^ é 

Keunlez ou lisez! — L’Iiistoîie, ta volei ! 




C'élait à rL‘|) 0 (jue où j’éUiis | etîte fille, 

Au temps où nous dansiojis en rond sous la ehannille. 
LIéranger quittait son liundile réduit souvent, 
.M’apportant des bonbons au jiarloir du eouveiil. 

.Moi, turbulente eiilaiil, remuante et joueuse, 
iK's que je le voyais, devenant sérieuse, 





“■n 


;ment m asseoir .sur si^s geiion.v. 
.raimais sa douce voix et sou regai'd si düu.v, 

Oue j’ai vu maintes lois humide quand la eloelie 
M^aïqielait a la classe. Or, un jour, dans si poebe 
J’aperçus en entrant, (pioitju’il lecacbàt bien, 

Le museau rose et Irais il’uu joli petit chien. 

Je tendis les deux mains vers la charmante K^tc : 
Oui d’un air amical vers moi tournait la tète; 

L est pour moi, ii est-ce pas? dis-jc en poussant un ci i 
Sans me lépondre rien, le poëte somât 
Lt mit entre mes lii'as une boule de soie. 

Je ne vous peindrai pas mon Ijonlieitr et ma pue; 

J embrassai Déranger vingt lois bien lendicmeiit, 
Puis avec son cadeau je jiarlis lièrcmeid. 
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UKÏ'ftNSE A II*\K QUESTION, ItK V... 

tVôliiil im rliicttiii* r;u*e nicrvcillriisc, 

A l’trîl à l;i iüIm' soyeuse, 

l’n vrai kinjr-eliai it’s hiane, tout laeiielé île leii. 

Aussi i(ue je l’aimai ! i|ue je raiinai, iiioir llîeii ! 

De ce elier aiiiiiial je ileviiis si jalouse 

Qu’il ne me iiuitta |ilus : sur la verte pelouse 

Loi'si|uo riieurc arrivait des réeiéalious, 

Seuls, tous dinix, à réeart eusemlde nous jouions; 

Puis, (juaiul il me fallait retourner à la classe, 

Il avait sur le haue aupiès de moi sa place, 

l'il je le rinauivrais avec mon taltlier. 

La luailressi* sévère avait Dean m’épier, 

Je l’emportais le soir, et sous ma couverliiri' 

Il se pelolouuait cliandemont : je vous jure 

Que je n’aurais pas pu fermer les yeux sans luî. 

Il anvait eu si froid dans sa uiclie la miîl ! 

Que de juiuitions et ipie de péuiteuees 

« 

^^e valurent alors mes désolléissances ! 

Kli l)ieu ! ce eoinpagiion tulMe cl caressant 

lîn jour (le croiiez-vous?) nie mordit jus([u’an sang ! 

('.’(‘st ainsi ipi’il paya mes soins et ma tendresse. 

Ail ! je fus indiiiiiée, — et sans plus di* faildi'sse, 

Je le lis remporter sur i’Iieiire à la maison.’ 

« 

l.’irrévocaMe exil punit sa trahison! 
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RÉPONSE A UNE OUESTION DE P.,. 

9 

1 , 

\ Jt* grandis, — et longtemps je gardai la rfiémoire 

■ 

De mon cliicn et de son ingratitude noire. 

‘ Six ans après, rentrée au foyer maternel, 

i 

f Près du fou je revis, un soir, le criminel. 

i 11 était devenu gras, poussif et maussade, 

» 

\ 

; Alfaissé, somnolent, frileux comme un malade! 

I .raccordai mon pardon au cliien laid et perclus, 

" Kl je compris alors que je ne Taiinais plus ! 

Or, voici maintenant ce que je veux vous dire : 

' Si, plus tard, dans un jour de fièvre ou de délire, 

Vous songiez mccliamment à me faire du mal, 
N’enviez pas le sort du jietit animal, 

* 

Kt ne vous fiez jias à ce tpie je suis bonne... 

(fest quandjc n’aime plus,—ami, — que je pardonne, 
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sallc. 3® édil., revue et augmentée. 1 magnifique vol. gr. in-8. . lü fr. 
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Êdodadd de Bartiiélfmy. 1 vol. gr, iii -8 .2 IV. 3 

Cataloj^iie des Cientilsihomnics qui ont pris part aux assemblées de J 
la Noblesse en 1789, d’après les procès-verbaux orikicts, public para 
MM. Louis de la IIoque et Édouard de L{artiiixemv. Chaque province lormc l 
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Comment i»n aime, |»ar Étucinf. Énai’i.t. wlil. i vol. grand iii-18 
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i jolis vol, in-!8.. . .... 12 fr. 


• « ■ 


# • ♦ 


l.eH Crime» de je 

jésus. 


, par PuNSo.N iHi Tkiuvvii.. 1 vol. cranil in-l8 
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gr. in-18 Jésus. 2 fr. 
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riques, par Edouard iorRMEn.5* édition, revue et tiès-augmenlée. 1 beau 
vol. in-18. 5 jr. 

i 

^L'L»pril de» autre», recueilli et raconté par ÉnocAno F'ûuhnier. 4* édi¬ 
tion, revue et Irès-augmentée, 1 vol. in- 8 “.. . .. 5 fr. 

L’Esprit de.» 1 »étes, zoologie passionnelle, mammifères de France, par 

A. Tulssenel. 4* édition, revue et corrigée. 1 vol. in-S".G fr. 

* 

Essai sur l'hlslolre du gouveriieiiieiit et de la eonstitiition 
liritaiiniques, depuis le règne de Henri VU jusqu’à l’époque actuelle, 
par le comte Joiix Uussell. 1 vol. iu -8 .7 IV. 

W 

Etude» financières et d'éeonomie »c»cialc« par M. PiEtinE Clé¬ 
ment, membre de l’inslilut, auteur de Jacques Cœur et Charles Vil, de 

A'Uktoîre de Colbert, du CMOiwernement de {.ouis XIV, des Portraits his¬ 
toriques, etc., etc. 1 fort vol. in-S".7 IV. 

Études rel^ieuses et littéraires, par E. Rosseedw Saint-Hilaibe, 
professeur à la Faculté des lettres, 1 vol. grandiii-18 jésus. ... 5 fr. 

« 

Excentricités du lana;ag;e, par LüRédax-Larciiev. 4* édit. 1 vol. grand 
iii-18 jésus...5 IV. 50 

Les Errants «le nuit, par Paül Féval, i vol. gr. m-18 jésus. 3 fr. 

La Fabrique de mariages, par Paul Féval. 2* édition. 1 vol, gr. 
in-18 Jésus. ... 3 fr. 








t 


Ijfi Flllf* «lu Krnii*l chef, roman américain, 
1 vol. orné lie gravures.. , . 


par Avx S. Stfi-hevs. 
....... ‘i fi‘. 


Flor cl\%llxa, Nouvelles Confidences par M. Ai.piiovsf. de 
*!• l'dition. \ beau vol. gr. in-8“. 


Lamaiiti.ne. 
. . (i ir. 


ririiretlc la boiiqiietli'-rc, par Eugî:ne Scbibk, de rAcaïU'niie fran¬ 
çaise. 1 vol. grand iii-18jéstis..3 Ir. 

I.e Ipaillard «ravaiit, chansons niarilimes, par ti. de la Lavdellf, an¬ 
cien olTicier de marine. I joli vol. gr. in-18 jésus, avec la musique. 1 Ir. 


l.rM üandlnN, mystères du demi-monde, par 
grand in-l8 jèsiis,’ornés d'une vignetle. 

I. Les hommes de cheval. 

II. L'Agence imitrimoniate. 

Chaque volume.. 

I.a Ciarde l■oIrt^ par Pacl Féval. I vol. gr. 


PoNsov Dr Tedhail. 2 vol. 


........ 3 fr. 

in-!8 jésus. ... 3 l'r. 


I.a contes à Ure en famille, par Michel Massox. 1 joli volume 

illustré.. ....3lr. rdl 


4i!rnminnlr«* Ii4'*raldl4|u(‘, conlcnanl la définition exacte de la science 
tlo» armoiries, suivie d'un vocabulaire explicatif, par U. Gourdox de üe- 
xolmllac. 3* édition, revue cl augmentée de \’Art de composer les livrées 
selon les règles héraldiques. 1 cbarmant vol. grand in-l8 jésus, orné de 
20U blasons gravés intercalés dans le texte. . ... Ir. 

I.fi Cîréve de Naninrez, poeme pbilosophiquc, par Pierre Liroitx. 
4 vol. gr. in-8®, paraissant en 8 livraisons séparées, comprenant : 1» la 
Préface; — 2* les 52 Socles de Plie; — 3" le Hocher des Proscrits; — 
4* les Fantômes; — 5» Satan; — 6“ le Livre de Job; — i“ la Dispute 
avec les Savants;— 8* la Post-Face. 

Prix de chaque livraison..» fr 

I.a Cuerre de* ^ueux, par Adiue» Robert, i vol gr. in-l8 jés. 3 Ir. 


l’n Hermiaplirodllc, par Louis Jourdan. 2' édition. 1 vol, gr, m-18 
jésus. .. 5lr. 

l/lléricas;e du ronii^dlen, par Ponson du Terbail. 1 vol. gr. in-l8 
jésus. . oir. 

lllNt4»lre de la C'arlenlure antltgue. par Chajipfleurv, 1 vol.illust. 
de plus de üG grav....4 fr. 


|ll*totrc nneotlotlque de» ef C'aborel» de Paris, par 

.Alfred Delvau, avec eaux-fortes et dessins de Gost. Courbet, Félicien 
Hors et LÉoroto Flameng. 1 vol. grand in-18 jésus. ..... 3 Ir. oU 


Histoire anoedollqiio de ranelen lliA’âIre en France* 

Théâtre français; — Opéra; - Opéra-Comique; — Théâtre Italien; — 
Théâtre forain; par A. üv Case. 2 vol. în-8, ..10 fr. 



























Histoire de lo C ensure Clit^ôlrnle en Franee, p.ir Victor IUi - 
i,av.<-Darot. i beau vol. giaïul in-iS Jésus.5 

Histoire d'une conselenee, par Étienne Éxaiu-T. 1 vol "r. In-lK 
j'-'sus-... * * 5 iV. 

Histoire des Girondins et des Massacres de ^Septembre* 

d’après les documents originaux et inédits, par il. A. Giumer de Cassacnac, 
députe au Corps légisSalif. 2 v. in-S“, accompagnés de fac-simiie, 12 fr. 

Histoire des Idées littéraires an XI1i*sièele. par Ai fued Mi- 
CHiELs. 4« édit., revue cl continuée jusqu'en 18ül. 2 V. in-8'’. . . 12 fr. 

Histoire du l.Ivre en France* par Edmond iVEUDET, ancien libraire- 
éditeur. 

I’* partie. Origine dn livre manuscrit, 1 vol. gr. in-18 jésus.. . 5 IV. 

Il* partie. Transformation du livre, 1470 à 1789. 1 volume grand in-18 


III* partie. Études historiques et biNiographiques sur les imprimeurs et 
les libraires les plus célèbres de 1470 à 1789. 2 vol, 10 l‘r. 

I\* partie. Essais sur la propagation, marche et progrès de l'imprimerie 
et de la librairie dans les diverses provinces de la France. 1 v, 5 tV. 

Histoire de la Poésie, par Tiialès Bernard. 1 fort vol. grand in-1 8 
.... . lü fr. 


Histoire de la Société française i>cndant le Directoire, par MM. Ed 
MOND et Jii.ES DE ÜONCOCRT. 2* édition. 1 vol. gr. in-S*. 5 IV 


Histoire des Livres^ |>opiilaires ou de la littérature du 
Colportajge, depuis l'origine de rimprimei ie jusqu'à l’établissement de 
la Commission d’examen des livres du colportage [ÔO novembre 1852), par 
(.HARi.Es Nisard. 2* édition, revue, corrigée avec soin et considérablemeiU 
augmentée. 2 v. gr, in-l8 Jésus ornés d’un grand nombre de fig. 10 IV. 

Histoire de lu Husiqiic en France, depuis les temps les plus re¬ 
culés jusqu’à nos jours, suivie de la liste cbronologîque îles ouvrages qui 
lormenl le répertoire de l'Opéra et de l’Üpéra^omique, \m Charles Boi- 
soT. 1 beau vol. in-18...4 fr. 

if> 

Histoire du Pont-\'euf, parÉûocAiiD Fournier. 2 vol. in-18 ornés d’une 
pliolognipliie.. ..0 fre 


Hommes et Choses de divers temps, par Charles Iîomeï. 1 vo/. 
gi . iii-18 jésus...... r» IV. f)Ü 

Les Uomiiies d épée, prolils mililaires, par Ernest Billaudei,, 1 a'oI. 
grand in-18 jésus...2 fr. 

lamhes et Poèmes, par Ai r.rsTE Barbier. 15*édition, revue et corrigée. 
1 vol. gr,iiul iu-18ji'sus. ... Z IV. 50 










l/ltiille tlrw KnlIenH» pnr iit3tl:mie Joi’ifr Coi.ft. 4 Itcniit vol. 

H jiîsiis B’tli. 

Tonie l" : L'Italie i/u Sard. Cônes, Turin, Milan, Pailonc, Venise. — 
Tome II : fMtatie du Centre. IMiiisaiioi', Piu’iiic, Modènc, Florence, 
Pérouse, Ilaveiine, Pologne, Kcrrare. — Tome U1 * L'Italie dn Midi. 
I.K LiuÉiiATEin; Païenne, Niijilcs. —Tome IV : Home. 

Jrnn-Dlnhle, par Paci. Féval. 2** éilit. 2 vol. gr. in-tK]ésus.. . fi fr. 

JrMHir* par M. Mocquahi», chef «lu cahincl tie S. M. l’Empereur. 5* éirilîoii. 
2 \*ül. gr. I n* 1H J es ns, C Ir, 


l.tt JetineNMP dit roi Uonrl, par Povsox nu TrniuiL. 2 jolis vol. gr. 
iiwlSjésus.. ....C Ir. 


Julew C’éNor, Iragcdie de SiiAKsrEAHE, traduile en vers français par At> 
OUSTE Hahuiku. 2" cdil., ornée de deux {lortruits gravés. 1 vol. gr, in-IH 
^esns‘ .... ... .... ..... ..... II. vC 


f- * 






l.e ninrlnw. Peclierdies historn^nes el critiques surlc vo- 

oalnilaire mai ilimc. Expressions ligurées en usage parmi les marins. P.ecueil 
de locutions techniques ou pittoresques, suivi d’un index inétliodiquc, par 
C. DE I.A Laxhelle, ancien ollicier de marine. 1 vol. in 8*. .... 5 IV. 


l.et(reN<lr Mlvlci l*ellico, recueillis et mises en ordre par Guii.lai me, 
Stf.kam, traduilcs et précédées d'une introduction (les dernières années 
de Silvio Pellico), par .\stoixe de I.AToiin, 2* édil. 1 beau vol. gr. in*1K 
Jésus, ^lorlrail el autographe... 'i Ir, 

l.e l.ivrr de la IVntloii polonaise et de«t pÿlerinH polonal» 

d’AoAU MicKtEwic/, traduction nouvelle par AruiAND Ijévv, avec introduclion 
et commciitiiirc par Laiusi.as MicKiE\vit:z. i ehaniiaiit v. in-iS impr. avec 
luxe ; eiicadreniciits en coiilenr. ............. 7 Ir. ÜO 


nademolwelleülllllon, (lar madame LIadaix UATtAZZi ^Marie de Sortis' . 
2‘ édit. 1 joli vol. grand in-18 Jésus, orné d’une belle photographie 5 Ir. 

l.eM MaitreMNCH du Réuent. Etudes d’Insloirc et de mœurs sur le 
commcncemeiU du xviii* siècle, par M, DE Lesccbe. 2* édit., revue et cor¬ 
rigée. 1 fort vol. in-18...V IV, 


l.ew MaJorutM lltléraIreM, cx.amcn d'un projet de loi ayant pour hiildc 
créer, au profil des auteurs, inveulcnrs cl artistes, un monopole per{)étueie 
par 1*. J. Proüdiios. 2* édit. 1 vol. grand iiv-l8 Jésus ...... j fr. 


l.e Riinf;eiir «i'iiummesi (récits de i 
de lions. 2* édition, l vol, gr. iu-18 
Avdhieix. 


isse'i, par Jules GÊnARb, le Tueur 
$, illustialiuns de.l. A. Ueaucé et 
.. . 3 Ir. 5U 


.Ranuel du C’Iiaasx'ur au elilen d’arrêt, par 51. l.s1oxcE de Gcrei , 
suivi de ta loi sur la chasse, d* édition. 1 vol. gr. in-18 jesus avec gra¬ 


vure . 


.1 Ir. 
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I 


•l’anjoiird'htil, par Piiji.ibert Aübecraxd. i vol ffranil 
in-18 jcsus.. ... 

Les ^flart^rs de rAiiiour. par Louis Jourrax. 2* édit. 1 joli vol. sr. 
in-i8 Jésus, orné d’une photographie.' , . n r,-' 

néflitations sur la mort et l’éternité, publiées avec la permission 
spéciale de Sa îlajesté Ja reine Victoria, et traduites de l’anglais par Cit. 

Berxard Dekosne. 5® édit, 1 vol. •in-8“.0 fr. 

.Tléditations sur la %îe cl ses ilcvolrs, piiidiées avec la permission .ir 
spéciale de Sa Majesté la reine Victoria, et traduites de l'anglais par Cii. *4 

Bernard Derosne. l vol. în-S*.C tr. v 

.Hémoires d’un Bllilioplitle. Lettres sur la bibliographie, par M. Te- * 
N'ANT DE Latour, ancien bibliothécaire du roi an palais de Compïègne. 1 fort 
vol. grand in-18 Jésus... , j fr. 50 


Mémoires de madame la marcinise de la Roeliejaqiicleln, ^ 

précédés de son Eloge funèbre prononcé par Mgr l’évêque de Poitiers. ■" 

Nouvelle édition, ornée f un portrait, d’un fac-similé et de caries. 2 vol. 

grand in-i8 Jésus, illustrés de jolies vignettes dessinées par Andrieux. 5 fr. 

■ 

î>- 

Mémoires de Madame LIisabetli de l‘'rance, sœur de Louis XVf, 
annotés et mis en ordre par F. de Bauchon-Fort-Rion. 1 vol. in 8® orné d’un 
beau portrait.... . , 4 fr. 


Mémoires secrets pour servir à l’histoire de la cour de 
Russie, sous le règne de Pierre le Grand et de Catherine P®, rédigés et 
publiés pour la première fois d’après les manuscrits originaux du sieur 
ViLUEDois, chef d'escadre et aide de camp de Pierre I®®, par Théophile 
il ALLEZ. 1 vol. in-8®.C fr. 

Mémoires du présideut Hénault, de l'.Académie française, écrits 
par lui-même, recueillis et rois en ordre par son arrière-neveu M. le baron 
DE VicAN. 1 vol. in-8“... Ch'. 

Mémoires d’uuc veuve, par Poxsox du Terrajl. 1 vol. grand in AS 
Jésus.. ...5 Ir, 

Mémoires du Càéant, par Nadar, Préface par M. Babinet de l’Institut* 

2® édit. 1 fort vol, grand in-18 Jésus.3 fr. 51) 

Le Monde des C'oc|iiin.s, pliysiologie du monde des coquins, par 
L. Moreau Christophe, ancien inspecteur général des prisons. 2* édition. , 
1 volume grand in-18 Jésus.. , . . , Sfr. 

Le Monde des Oiseaux, ornithologie passionnelle, par A. Toussexel. 

2® édit-, revue et corrigée. 5 vol. în-8®, avec le portrait de l'auteur. 18 fr. 














0 


l.r Montir ruN^e et In Kévoliitton, Mc'moirns de A. llr.nTZFN, In¬ 
duits par H. Dkhvfuij, illustialions de A. Scuknk, 

I. — i,a Famille— L’Université — La Frison. 

II. — L'Kxil—La jeune Russie. 

III. _ Après l’ctil — Moscou,— Le Départ. 

5 beaux vol. gr. in-l8 jésns. Clia^uc vol.. r> (r. 


I,r« .tljMls'rcH 

Ol.rUPK At'DUUAIlD, 


«In N«^ruil et iii‘N litireiiiK tiirCN, par madame 
niiisl. deC. IlüiuiAUCT. 1 vol. gr. in-18 jésus. 3 fr. 5Ü 


\oêlte, par E. ScniUK, de l’Académie française. 1 vol. in-12 


fr. 


XnfleeN Hiir !.. l'nn IteetlmTCii. par le docteur 

E. G. \YK(iKLEH et Fkiidixan» Iîies, suivies d’un suppléinenl, Iratlniles de 
rnlleniand par A.-F. Legkxtil. I volume grand in-18 jésus . . j Ir. 

l.oH ■•Inine» d’nr. contes et nonvellcs, par vingt romanciers .^préface 
par I’aul Févai.. 1 beau vol. in-18 jésus . 3 fr. 50 


XoiivelIrN «le lai 

par IVAX TotMîcuESKF. Trad. 
grand in-lH jésus. 


»U* rnsoso. — Éléna. — Un premier amour, 
de II. Dkiavemi. De^sîns de A.Sciiexk. I vol, 
• O tr. 50 


l.4‘)9 ^iiitM lie* Itnnie, par JtiiEs oe Saixt-Fêi ix, lUustrationsdc fiODF.Fnov 
DtRAxn. 1 beau vol. grand iit-18 jésus. ..5 fr. 50 

I.i'N \uitM «le In nnlNon dnrêc, par PoxsoN int Teiiuaii.. 1 vol. gr. 
in—lH jesus. 3|i, 


CKiivreK (lu |>«^rr Kiifnnttn. 

I. —Correspondance plnlosopliîquo et religieuse (1813-1845). 1 vol. 

' fo 4 Tl' 

in—-è A*.* * - A* M il * 

II. —Correspondance politique (1835-4840). 1 vol. gr. in-8" . . 1 fr. 

III. — Science de l’boinnie, pliyslologie religieuse. 1 très-fort volinno 

in-4* ^ Ir. 

IV. — La Vie éternelle, passée, présente, future. 1 vol. in-i* . . 4 Ir 

<|-]a»r«*» «le <pr«*rse-Alfre«l I.nwrciico, traduites de l'anglais par 
Charles llEnxAitn' Dkuosxe. 

L'i'ipt^e et la lt«»li«*. 1 vol.. 5 tr. 

Frontière et l'rinnn. 1 vul.. * tr. 

Uuuneiir Mt«^ril(‘. 2 vol. .. G fr, 

liiiiy l,ivln;(Kt«»iie «su A «lutrnnce. 1 vol. 3 Ir. 

Maurice D«*rin^, 4 vol. 3 fr. 


* 



















I.n Péclic iriin innri, par llirroiATE Lüca?. 1 vol. gr. în-lKjés. ô fr. 

Po4^mes cl CiianlM marins, par G. pf. la Laxdfi.i.f., ancien officier île 
marine. Avec la musique des principaux airs intercalée dans le texte. 1 beau 
vol grand in-18 Jésus.. 4 IV. 

■ 

Poënic» cl PaTsages, par .\LCtrsTE IiACAnssAiic. 2® édit. 1 vol. grand 
ni“l 8 je^tiÿ, î} fr. ntt 


Poésies |io|>iiInires «erlies. traduites sur les originaux, avec une in- 
Irodiictioii et des notes, par Auci'ste Dozon, chancelier du consulat général 
de France à Uclgrade, 1 vol. gr. in-18 Jésus..5 IV. 


Portraits intimes du dix-liuitlénic .siècle, éludes noiiA'clIes d'a- 

• * 

prè.s les lettres autographes et les docunicnls inédits, par MM. Edmonp et 

.Iules PE Goncolirt. 2 Jolis volumes in-18.. . . . , G li’. 

Il en a été tiré lUO exemplaires sur papier vergé.12 IV. 


Du Principe federatif et de In nécessite de reconstitaer le 

parti de la Révolution, p.ir ]'. J. l^rioüouoN. l vol, grand iii>18 

I fp 

I ^ * m P m * ■ p P ■ * P * >« p i il » -p 4 «v p I I. -p lF 

t 

l'ne princesse russe, par EjiifAM'EL Go.nzalès. l v. in-18 jés. Z IV, 


Quatre Lettres inédites tie madame de Iflaintcnon, précé¬ 
dées cl accompagnées d’un précis historique, par Vtctou Füpqie, 1 vol. 
iu-8», ... 5 l'r. 


Recueil d’Armoirie.s des Maisons nobles de France (D'série] 
rontenant la dcicriplion de plus de lô,OIIO blasons, par H. GuiinDox de Ge- 
NuriLLAc, auteur de la Gi'ûiitinah'e héraldique. 1 très-beau vol. in-8*. 8 IV. 

La 2"^ série est sous pres.se. 

■m 

Les Quatre coins de Paris, par Léo Lfscès. 1 v. in-IS jés. ô fr. 


Les Résidences ro;»'ales de la Loire, par Jules Loiseleur, liiblio- 
ihécaire de la ville d’Orléans. 1 beau vol. grand in-18 Jésus orné de gra¬ 
vures sur bois dessinées par A. Racînet.5 IV, 5t) 


Révélations sur ma vie surnaturelle, par Daniel Dünclas IIoiie. 
ô‘ édition, augmentée du récit détaillé de scs démêlés avec la cour de Rome. 
1 vol. grand ln-18 Jésus.3 fr, 5ü 


l.e Roman de Molière, suivi, de fragments sur sa vie privée d'après 
des «locuaieiits nouveaux, par Édouard Focrnier. 1 chainiant volume 
elzévir in-18.3 Ir, 


Nutires. par .Iuguste DARCiEr.. 1 vol. gr. in-8 Jésti.®. 


3 fr. 511 







|>n|iiilairt*M, p;tr llKXtiv Nouvelle éditioit, illuslféc île 

8U vigncUcs tlessiiiéos [inr Taulcui'. 1 tics-joli vol. petit iii-8*, . . H l'r. 

LnNolonrr de la main, ou t'atl de reconnaître les tendances de rintcl- 
ligciicc d’après les formes de 1» muin, par le capitaine S. d’Abpextigvï. 
5* édit. 1 vul. grand iii-18 jésus avec gravures.. 3 l'r. 

Hll vea, poésies diverses d’ArcrsTi: IIAnaien, auteur des 1 beau vol. 
grand iii-i8 Jésus, ..0 fr. 50 

MémoircN et C'tirroMpondaiicc du roi «lérdmc et de la reine 
C'atherlne. 7 vol. in-8“ avec portrait et cartes. 

Ctiaque volume ... 0 J'r. 

Les six prcniicrs vulumcs sont eu viute. 

« 

I^e* Noira d’Oetobre, poésies par Taul .Icii.i.kiiat. I vol. gr.Tiid in-18 
Jésus, imprliné avec luxe clicx l'errin, tic Lyon, cl tiré sur papier vergé à 
un petit nombre il'cxcniplalrcs numérotés. .......... 5 fr. 


Souvenirsi du comte «le n«^rf>dc*We!«terloo, ancien envoyé ex¬ 
traordinaire de S. M. le roi des Oclges, pair du royaume de Uclgiquc, etc. 
2 vol. grand in-S". ... . . . '.15 lî*. 


Souvenir» d'Iiiatoirc «*onl«‘m|n»rain «‘4 «‘pifiotlcs mlll(airc!i 
et politique»* par le baron Paiii. ok ItoviiGoixo, sénateur, ancien nui- 
bussadeur en Espagne, ancien ministre de France eu Allcinagiic et eu Itiis- 
sic, etc. 1 beau vol. iii-S". ..7 Ir. 50 


Souvenir» d’un lilploninte. — /,«/WoÿHi»(181 l-lSLT], parle kiroii 
lliGxpx, avec une notice bislorii|ue sur l'auteur, par )1, Micxet, de l’Aca- 
demie IrançaUc. 1 fort volume grand iii-18 Jésus.3 fr. 50 


Souvenir» et inipre»vi(»n» lltt«‘ralrcs, par (jtvur.ut Saxd, 1 vul. 
gi*and iii-18 Jésus...5 fr. 

Souvenir» du mar«|iil» de Vulfon», viconile de SelMiurg, ci>mtc 
de Hlandèqiics, baron d'Ilellesnie, lieiitcnnnl général des armées du roi 
Louis XV, etc., publiés par son arrière-pclil-neveu, le marquis tiK Vaitoas. 
I vol grand in-i 8 Jésus.3 fr. 50 


■iC» Ktniiun» de rnmuiir, piir Jci.i:s Pnr'vri.. I vol.gr. iu-l8Jés. 3 fr. 
Jtylvit*, élude par E. Fevdeav. ü* édit. 1 vol. gr. in-18 Jésus. ... 3 fr. 

Talrlenii «lu vteuv Pari». — li<*» J«ipeclncle» populaire» et 
le» artiste» des rue», par VicTon Foibxel. i fort volume grand 
in-lS Jésus...5 fr. 50 


La Toile d*araij(iiéc* par Avne Lanclê. 1 vol, gr. in-18 jésuSi 3 fr. 
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rcK Travailleurs 4le Neptciiilire documeiiLs âur laTcrrcUf 

publiés pur M. Je coinle Uobace de Viel-Castel. 1 vol. petit iii-S* cou¬ 
ronne, imprimé avec luxe en deux couleurs et lire à un petit nombre 
d’exemplaires numérotes.. o ir. 

I 

Trlstia, Histoire des misères et fies fléaux de la chasse de Vrance^\m 

A. Toussesel. I beau vol-gr, in-18 jésus. ..& fr. 


% 

« 

r- 

4 

é 


Trfkis mois de lu Vie de J.-J. Rousseau, journal nncciluliqiie de . 
Gaspard UoviER, publié par A. Ducoix. 1 vol.in-8“. , ..^ , 


TariéCés de Coi|uiiis. Deuxième série du Monde des Cofjuins, par 
L. Moreau Giiristopue, ancien inspecteur général des prisons. 1 voK gr. 
in-18jésus...'> tr. 

Les Voix du silence, poésies nouvelles de M. Vicron de I.apiiade, de 
l’Académie l'rançaise.-l vol. gr. in-18 Jésus. 5 Ir. 


Voltaire et madame du CliAtelet. Révélations d’un serviteur allacbc 
à leurs personnes, et pièces inédites, publiées avec commentaires et 
historiques, par D’Alba.nès IIavard. i vol. grand in-18 Jésus, . . . o fr. 

Voyaîfc tui pays *les Mormons. — PicbUion. — Géographie. ” 
Histoire naturelle.—Tliéologie. — Muîurs et coutumes, par Jules UtMV. 
2 vol. grand in-8®, ornés de lÜ gravures sur acier cl d’une carte. . 20 Ir. 

Voyajÿc en l*ersc, dans l^Afsfliaiiistaii, le Bêl<kutcliistaii €‘t 
le Turkestam-Tîtrtî^. Ferbier, ancien ailjudant général dans rarméc 
persane, clwt^KîdU^?^ d’honneur, etc. 2 vol. În-S", avec porlrail 
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M AOKMOISKLLIÎ MILLION 


UEUXlflME K n (T1Û*\ 


Un vol* orné d’une belle Photo^apbie* — Prix : 3 fr* 




LA II El'LT AT 10 N K’IiNE FEMME 


Un vol* orné d’un Portrait. — Prix : 3 fr* 




L'ART THEATRAL, |iar 3Î. $AUbùs, delà Connulie-Franvaise* DausL magniaqiies 
voluinfiîî prand in-S, imprimés avec luxe et accou pagnes de porlrails photogra- 
pliîés par FnAxcK d'après les originaux* 20 fr. 

CONVERSATIONS DE IH* DE CHATEAUBRIAND* — SES AGRESSEURS, par 

Jdijün DanijxOjSOU îineit'ii secr laire. î voL in-K, 0 fr. 

L^ÉPfCURlEN, dû Tliomas Moore, traduit par Heshi Bütat^ les vers par Tiieopimle 
Cal’tier. ]HTfacc irÉnoTTAfio TuiEimv:dessins de Gustive Doré* 1 îjeau vol. în-8 
iuipiimê avec luve., . fi 

HISTOIRE DE CA CARICATURE ANTIQUE, par Cn vMm El hy. I ioli vol, illusiré 
déplus de 60 gravures. .... ^ fr. 

HrSTOIRE DES IDÉES LITTÉRAIRES AU XIX* SIÈCLE, par Alfhed micrtels 
4* èililion revue et continuée jusqu’en 1861 2 vol* in-B, 12 fr. 

HISTOIRE DES LIVRES POPULAIRES OU DE LA LITTÉRATURE DU COLPOR. 
TAGE, depuis Toriginede rinipriinene jusqu’à rétablissomenl de la «oniinîssiou 
<1 exaiiirn des livres du celpoilage (ôO novembre i8u2} par Charles XisARu. 
2* édition revucj corrigée avec soin et considérableinent atigmentèe. 2 voL 
grand în IR jésus, ornes d’uu grand pombre de ligures,. lU fr, 

LE LIVRE DE LA NATION POLONAISE ET DES PÈLERINS POLONAIS, 

d'AuAM MICRIEWICZ, traduction iiouvelle par AnwAîtD Lévv, avec introdurtioii et 
commentaire par Ladislas Mtckiewjcz, l charraanl voL in-18 imprimé avec luxe, 
encadrement en couleur.. 1 fr. 50 

LES PLUWESO'OR, contes et nouvelles, par vingt romanciers. 1 voL grand in-18 
jésus,. ... ofr* 50 

POÈMES ET CHANTS MARINS, par G, De La Landelle, ancien ollicier de ma¬ 
rine; avec la musique des principaux air> inlerralés dans Icleite. 1 beau voL 
grand in-18 Jésus. , *.. . î fr, 

POÉSIES CHAMPÊTRES D HORACE, traduiles en vers, par Édoüaro iæ LkvçE, 
avec une préface par Alfred Mjrjnt:ï>, 1 très joli-vol. it;-18. . . . - . 2 fr. 

SiLVES, poésies diverses d’AuGL’sTE BAHPiEn, aulenr des /aiwftc.v. 1 beau vol. grand 
ijj-li8 jéstis...*., . . * . O fr. 5(* 

LES VOIX DU SILENCE, poëmes par .M. Victor df Lai rade, cIc IMcadémie fran¬ 
çaise. 1 vol, grand jn-î8 Jésus.. 5 fr* 
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